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- KulltJS reprchcnfor fbrmidartdus eft ama- 
tori veritatis. Etenim , aut inimicus 
reprehenfurus eft , aut amicus. Si crgo 
inimicus infultat, fcrendus eft. Amicus 
autem , fi errât , docendus , fi docet , 
audiendus. • , 

S. Aug. Lib . ii .de T finit, m Promio • 






DE BUSSAN, 

EVEQUE DE MALTE, 

ARCHEVEQUE DE DAMIETTE, 

Affiftant du Trône de N. S. P. le Pape 
Benoît XIV. Confeiller de S. M. le Roi 
des deux Siciles Charles IV. Grand- 
Croix &: Commandeur de Vaours & 
Baïone de l’Ordre de S. Jean de Jcru-* 
falcm. 


Monseigneur. 
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L fembloit que la Difpute qui 
s'eft élevée avec tant de chaleur 
parmi les Sçavans , il y a quel- 
ques années , au fujet du Lieu oh l'A h 
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potre St, Paul a fait naufrage , non 
feulement devoit être terminée , mais que 
la queftion même e'toit décidée four tou- 
jours ers faveur de notre Iflc . Quelle doit 
donc être notre furprife de la voir au - 
jourdhui renouvellèe dans une Dijferta - 
tion Critique , par un Do fleur Fran- 
çois qui ofe encore tenter de nous ravir 
cet honneur , pour le donner aux Mêle - 
diens ? • 

Jaloux de la gloire de ma Patrie , je 
me hâte de rcpoujfer les traits qu'on veut 
lui porter de nouveau 5 je voudrois même 
effacer les moindres cicatrices des bl effares 
qu'elle pour r oit avoir reçues , C’effla le mo- 
tif , MONSEIGNEUR , qui en m'enga- 
geant aujourdhui à entreprendre ce petit 
Ouvrage , m'infpire en même tems le 
dejfein de le mettre fous la proteflion de 
Votre Grandeur , 

Vous voyez , , MONSEIGNEUR , com- 
bien il porte avec lui de titres pour la 
mériter > j'ai travaillé fur un fonds qui 
vous appartient , puifquc vous regardez, 
avec raifon ce myflêrieux naufrage du S* 




r ]Apotre , comme ordonné dans les décrets 
de la divine Miféricorde , pour le falut 
de votre Peuple . C'efi dans ce moment 
heureux que fut plantée dans notre Jjle 
cette Foi que vous arrofez avec tant de 
zélé par vos travaux Apojloliques 5 c'ejl 
dans ce moment que fut fondée cette Ca- 
thédrale que vous gouvernez par votre 
fugejfe , que fut placé fur le Siège Epif 
copal le Saint Evêque Publius auquel vous 
avez fuccedé , & dont vous nous retracez 
les vertus • 

Il feroit difficile que vos entrailles pafi 
torales ne fuffent pas cmu'és en voyant at- 
taquer une tradition fi glorieufe pour vo- 
tre troupeau , fi refpe fiable par .fin an- 
cienneté y confiatée par tant de monument 
autentiques , & attefiée par prefque tous 
les Interprètes facrés. En vain quelques 
v Critiques trop difpofés d la fédufiion d'une 
opinion nouvelle ont voulu donner aux 
Habit ans de l'IJle de Meleda un honneur 
dont ils n'avoient jamais joui , auquel 
ils n'avoient même jamais fo?igé de pré- 
tendre • Daignez , MONSEIGNEUR , 
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prendre contre leur nouvel Apologtjle , en 
armes que fai l'honneur de vous offrir au 
nom de tous mes Concitoyens • En quelles 
autres mains les remettrions-nous avec 
plus de confiance , que dans celles d'un 
Prélat fi di flingue par cette fugacité dont 
vous avez donné des preuves dans la con- 
duite de L'affaire délicate avec le Souve- 
rain Pontife régnant Benoit Xll^à un Pré- 
lat fi connu par ce tendre amour pour fon 
Eglife qu'il chérit comme une ch a fie Epou- 
fe , qu'il a comblée de fis bienfaits , ( i ) 
enrichie par des dons de toute efpcce qui 
ont ajouté tant de fplendeur & de ma - 
jefté a fes auguftes Ceremonies $ (1) ce Sé- 
minaire y MONSEIGNEUR , que vous 
avez établi , & bâti de vos épargnes y 
pour être l'Ecole de la faine Doftrine & 
de la Difcipline Ecclefiaflique , ces Tom- 
beaux antiques rajfemblés par vos foins 


( 1 ) La fcclta Bibliotcca fiabilita per tutt'i Succcf- 
fori vojlri. 

( 1 ) Sino avtr ottenuto llndulto Apojlolico alli 
Canonici che la fervono L'ufo dU Mitra c Croçe di tro 
Vettoralc . 


dans un mime lien ,, ($) ou répofent Us 
cendres de tant ctilluftres Prélats qui ont 
accompagné S. Louis dans fa Croi/kde y 
& qui ont confommé avec lui le facrifice 
de leur vie dans la Ville de Tunis , /*E- 
glife de S . Paul de la Ville Valette , éri- 
gée en Collégiale y dix Canonicats (4.' fon- 
dés dans PEglife ( 5 ) du Goze , un autre 
ajouté à ceux de votre Cathédrale , Ré- 
tabli jfe ment de l'Hofpice de Santa Vé- 
néra pour de pieux Hermites , font autant 
d'Epoques heureufes qui tranfmcttront à 
la postérité la gloire de votre Gouverne- 
ment* Je ne dirai rien de votre illuftre 
Famille , dans laquelle fe font trouvéet 
en meme tems les trois plus hautes Pré - 
latures de votre Ordre : Je Jèns que votre 
modestie arrête les monvemens de mon 
cœur reconnoifant de vos bienfaits & 
des grâces que fai reçues { 6 ) de M. AU 


(3) A hl Cimîtero dcl Goço ntl 1 7//. 

( 4 ) Séi da Voi 9 t quattro da Voï procurait f 
13 ) Collegial a, 

( 6 ) Sibû délia mia tenera età. 


pheran votre Oncle , Prieur de l'Eglifi $ 
la mémoire que j'en conferverai durera 
autant que le frofond refpett avec lequel 
je fuis. 


e 

Monseigneur, 


DE VOTRE GRANDEUR, 

• » t 

> 
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Le très-humble 8c très-obéi flanc 
ferviteur , François Agius. 




& 



t- 

t 


r 



t 

t 


t 



DISCOURS 

APOLOGÉTIQUE. i 

KtpçaSêsSf Es événcmens célébrés ont r 
toujours exercé la plume des 
Savans; ce qu’ils ont d’obfcur 
a été l'objet de leurs laborieu- 
fes recherches , ce qu’ils ont de douteux , 
a éj:é la matière de leurs do&es contefta- 
rions; Que de travaux entrepris pour dé- . 
couvrir l’origine , la patrie & la famille 
d’Homère ? Sept Villes des plus célébrés de 0 * 1 . l . 
la Grée# fe font difputées l’honneur d’avoir ***• 

donné le jour à ce grand Homme. Sella 

- - - - ‘ - - - - — - Elog.Acad. 



ronne de la main de l’Empereur Domitien 
dans les Jeux Albaniens. Que de peines 
épargnées , (i la patrie de ces deux hom- 
mes eût été connue? V •' .• 

i. Plus de feize Siècles fe font ^écoulés 
depuis que l’Ifle de Malte eftcn poflcfüon 

♦ A 
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Z DISCOURS I 

paifible de l'honneur d'avoir donné lltof- 
pitalité à S. Paul apres fon naufrage ; &: • 
ce n’eft que depuis quelques années que 
•les Mélédiens ont penfé à le lui difpu- 
ter. Mais leurs vains efforts nont fervi 
qu’à affermir &r confirmer davantage notre 
gloire, • j 

3 . Je ne fus donc pas médiocrement 
furpris , lorfque dernièrement il me tom- * 

■' ba entre les makis une Differtation htjlorique 

& critique fur le lieu où S. Paul fit naufrage , f : 
par BÏ.i’AbbcLadvocàt, Bibliothécaire de 
Sorbonne ; {a) d’autant plus que je n’ap- 
perços rien de nouveau dans cet Ouvrage , 
ïoit à l’égard de l ? opinion que cet Au- 
teurentreprend de dérendre , loit à l’égard * 
des preuves dont il tâche de l’appuyer. 

4. Je ne demte point que la leéture de 
cette DiiTertation n’ait fait naître dans 
l’efprit de plufidurs perfonnes des doutes 

* fur un fait qu’elles regard oient «aupara- 
' vant comme inconteftable. Accoutumées i 
• * à adopter les faits fuivant l’opinion géné- 
1 .. v râlement reçue , fans fuivre les Critiques 
dans îeurs difeuffions , elles font auffi les 


( a ) Dans un Livre intitulé : Recueil B, imprimé 
à Luxembourg 1753. qui m’a été communiqué par 
S. Exc. M. le Bailli de Fleuri , actuellement Général ‘ 
des Elcadres de Malte , petit-neveu du Cardinal de 
Fleuri , premier Miaiftre d’Etat , à la Page 19. 
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APOLOGETIQUE.’ ? 

plus faciles à fe laifler tromper parla nou- 
veauté , qui féduit toujours , parce qu’elle 
plaît * * mais la Dilfcrtation nouvelle n’a pas 
eu fur moi le même avantage , elle m’a 
trouvé déjà préparé j la fécondé leéfcure 
que j’cn ai faite , ma mis , en pays de 
connoiflànce, je me fuis rappellé l’Ouvra- 
ge de Dom George , Abbé Benediélin , (a) 
dont elle cft un abrégé Ôc unetraduélion , 
que le nouveau Critique a diviféê en 
vingt-huit Chapitres. 

5. J’ai tout lieu d’être furpris qu’il ait 
fuivi , fans s’en appercevoir , une route fi 
battue , &: qu’il n’ait pas fenti que la foi- 
blcfle des argumens du Pcre Benediélin , 
qui ne font, pas même de lui., (b) a cédé 


• ■ 


( a ) Intitulé : Divus Paulus Apoûolus in Mari , 
quod nunc dicitur Venetus Sinus , naufragus ; Autore 
J). Ignatio Gcorgio Bcncdittino &c. Venetiis , apud 

• Chrijlophorum Zanc 1730 . M. Ladvocat n’a pas be+ 
foin de nous dire à la Page 121. que c’eft le Livre 
dont il s’eft le plus fervi: on le voit allez. 

( b ) Le Religieux Benediélin a fait ufage de la 
vie de S. Publius Evêque de Malte 1, commentée par 
le Pere Vincent Moaica Jefuite Maltois ; c’eft ce 
que je puis afturer , puifque j’ai entre mes mains U 
Vie de S. Publius , compofée en Latin par le Pcre 
Jerome Manduca en 1600. Le Commentaire eft ma- 
nuferit , & j’y ai trouvé tous les. Argumens du 
Pere George propofés en objeélions. 11 a donc bien 
mauvaife grâce , après s’en être fi bien fervi , de 
ie méprifer comme il fait , Page 261. Quem nefcimijf 
quis fit • Beaucoup d’autres n’ont pas penl'é de 

A 1 
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4 DISCOURS 

depuis long-tems à la force des preuves 
du fentiment général , n’a fervi qu’à 
affermir davantage l’opinion ancienne , 
canonifée par une tradition non inter- 
rompue , &: fi clairement établie par tant 
d’illuftres Ecrivains. ( a ) Il eft donc eton- 

même , tels que Rida , Incofcr deEpift. B. M. V. 
ad Meffan. Pmi SicU. Sac. T. a. N. 7. Ecclef Me- 
lit. Abcla Malta illuftr. Fabio Afcenfo dans le Pané- 
gyrique de Ste. Rofalie , Latour dans fon Traité de 

fa Bulle d’or, Cianter & autres. 

• (a) En 1731. M. l’Abbe Guyot de Marne, 

Prêtre conventuel de l’Ordre de Malte François , a 

écrit en faveur de notre Ifle contre Meleda , une 
lettre en Latin adreflee à M. le Cardinal de Po- 
lignac , imprimée à Rome in quarto. 

En 1732. M.» Ubert Benvoghenti , Siennois , a 
‘compofé un petit Ouvrage de 30. pages , inti- 
tulé : Notice intorno il naufragio di S. FaoLo , 
qui n’a point été imprimé. 

v t 73 S* 1 ® P* Emmanuel Aghilera , Jeluite d A- 
licante , a compofé un Ouvrage en très-bon Ita- . 
lien , en deux Tomes in quarto , - qui n a point été 

imprimé. . . 

En 1737- le P. Giufeppe Vittono di S. Angelo , 

préfentement Prieur des Carmes dechaulTés , fit 
imprimer à Naples un Panégyrique qui a été pro- 
noncé dans l’Egliïe Collégiale de S. Paul de Malte , 
au fujet du naufrage de S. Paul , où il attaque le 

Tiftême du Pere Benedidin. • 

En 1738. M. le Comte Cianter donna fon Ouvrage 
in quarto , intitulé : de divo Paulo in Melitam Sicu- 
io-Adriatici Maris infulam naufragio ejefio , Dijfert. 
Apolovct. bc. L’Auteur du Journal des Savans ° e 
Paris Te dit mal à propos né en Sicile , il elt Mal- 
tois. , *" 
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A POLOGRTIQUE. s 
nant quon ait tente de nouveau de ra- 
jeunir une queftion furannec > 6c de donner 
du crédit à une opinion proferite. ( a ) ' 
Tfcl ftra le jugement qu’on portera du 
nouvel Ouvrage , quoique Ton Auteur dife 
pour fe juftifier page 21 . que la queftion 
eft curieufe 6c intéreflante par rapport 
à l’Hiftoire Eccléfiaftique 6c à la Géo-»* 
graphie , dont elle donne occasion d’éclair- 
cir 6c de déterminer pluficurs points. 

6. Le fçavant Bénédictin n’eft pas l’Auteur 
de la queftion littéraire touchant le nau- 
frage de S. Paul : je lui trouve une origine 
bien plus ancienne. L’Empereur Conftan-* 
tin IX. dit Porphirogencte , (b) confondit 


Dans la même année le P. Bonavcntüre Attar - 
di , Ex-Provincial Auguftin J Argyrium , donna 
on petit Livre in quarto , intitulé : U Bilancia délia, 
venta &c. à Palerme. 

En 1739. 11 P arut à Venife un Ouvrage en deux 
V o LJn quarto du P. Rupert de S . Gnfpard t Carme 
déchaulié , qui a pour titre : Dbvus Paulus Apof- 
tolus è Melitâ lllyricanâ in Africanam redux s &c. 

V oye?. les Ouvrages de Jean-Frédéric- JVandalinus 
de Melita Pauli , Edit. Hafniæ 1707. de S>ilomon 
Deylingius Obfervationum facrarum Part. i. N, f6. 
Edit. Lipfiæ. 1737. de Jean Emeflus Imman. Wok 
chius in Diflert. de Deo Melhenjium ,JEdit. Jcnæ. 1732.. 

(æ) L’Auteur du Journal des Savans en 174t. 
dit: ,, Voilà tout ce qui concerne de plus près la 
,, queftion dont il s’agit > 6 i elle paroît décidée par - 
^ la feule expofition. „ . r » ; . 

( b ) Lit, de adminijlrando Impcrio ad Romanum 

’ a. j : v ' 
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le premier rifle de IYlcleda avec celle de 
Malte* cettcopinion , paréede l’attraitde 
la nouveauté a féduit pluficurs Ecrivans, 
6 c enfin le Pcre George en la remettant au 
jour en 1730. (4) refléntit une forte de 
complaifance en tâchant de donner à fi 
patrie un honneur dont elle n’ofoit fé 
flâter. Mais fon Ouvrage n’a point fait 
fortune. Il fe vit aufli-tot attaque &: ter- 
rafle par une foule d’Adverfaires aufqucls 
il ne put répondre. Il mourut en 1737. ( Z» ) 
6 c fon fiftéme périt avec lui. 


P orphirogenitum fiUum , cap. 36. Il a été fuivi pat 
Denis le Chartreux , Caieran , Montan , David 
Chitræus , Nicolaus Legenus , François Pazaleas , 
Cælius fecundus Ctirio , Lucas Lindanus , Orbinus 
Lucarus , Razzi , &c. Notre Adverfaire n‘a pas 
raflemblé à ^la Page lai. plus de douze Auteurs 
en fa faveur , & Malte en 1738. en avoit plus de 
600. comme aflure M. Cianter Page 41,2. Le Leélcur 
peut fe contenter de lire Caietan , dont le P. Lau- 
brufTel , dans fon Traité des abus de la Critique en 
matière de Religion, Edit, de Paris tyn. pag. <?. 
dit : „ qu’il aima mieux puifer dans les fources cor- 
,, rompues des Juifs , que dans les Ecrits des Peres , 
,, le vrai fens de la Bible. ,, 

( a ) Le Comte Bagnolo dans la Raccolta Calo - 
geriana , T. 29. pag. 115. parle de cette queftion 
littéraire , & M. Antonio Sandini dans fon Hifloire 
Apofloliquc , pag. 1 2. Pro Melitâ Adriatici Sinus 
accurate & uberrimè difputatum efl nuper ab eruditifli- 
mo viro Ignatio Georgio Bcnedittino è Congregationc 
Mclïtcnfi Ragujino. 

( b ) Le P. Rupert de S. Gafpard parle ainfi de 


APOLOGETIQUE. 7 

7. M. l’Abbé Ladvocac a cru pouvoir 
donner une nouvelle vie à l’opinion du 
naufrage de S. Paul dans rifle de Mclcda ; 
il eft vrai, que la précaution qu’il prend 
de traiter la queftion pour contre , 
montre bien qu’il fentoit intérieuremertf: 
la témérité de fon. entreprife ; mais en 
méme-tems , à travers fon impartialité étu- 
diée , on découvre aifément le pepehant 
décidé qu’il a pour la çaufe des Mélédiens , 
c’eft ce penchant qui lui a mis la plume 
à la main pour en prendre la défenfe. . 

&. Je dois l’avouer cependant, le nou- 
vel Adverfaire des Maltojs fe préfente à 
l’attaque d’une toute autre manière que le 
Doéleur Mélédien. Je ne vois dans ce der- 
nier qu’un ftyle amer , une humeur con- 
tinuelle contre notre Nation , un mépris 
afFe&é pour elle fte pour tous les Savans 


fa mort : Ad lautijjimam inyitavit ccenam clariflimus 
Dominus Equcs Glaudius Valifnerius , R . D. Abba - 
tem Ignatium Georgium amicorum optimum ; in via ad 
clarijjimi D.Equitis aides pervens occifus ejl in tenebris 
à truculentis Siccariis : T.i. Info. III. ÏDiat. II. §. V. 
pag. 275. M. l’Archevêque ae Ragufe paflant à 
Malte peu de tems après (à mort , alTuna qu’il mourut 
dans fa chambre en s'habillant. Ce Prélat étoit à 
portée de fçavoir le fait , ayant fon Palais P r ^ s du 
Monaftère des Peres Bénédiélins , où eft Imort le 
Pere George. 11 mérite à cet égard plus de croyan- 
ce , comme témoin oculaire , que le Carme dé- 
chauffc. ' : ’ 

A4 


8 DISCOURS-* 

qui ne fuivent pas Ton opinion. J’aime bien 
mieux traiter avec le Reftaurateur de 
fon fyftème , chez qui je ne trouve point 
ces cara&ères , donc je connois d’ailleurs 
retendue des lumières & des connoiifan- 
ces par la leéhirc que j’ai faite de quel- 
ques-uns de les Ouvrages , plus en- * 
corc par le témoignage que m’en a rendu 
M. l’Abbé Kofcheron , Membre comme 
lui de la célébré Faculté de Sorbonne &c 
de l’Ordre illuftre de Malte. Je me flatte 
de le réconcilier avec nous & de le con- 
vaincre , que c’eft fur les cotes de notre 
Jfle &: non fur celles de rifle de Meleda , 
que S. Paul fit naufrage i avec d’autant 
* plus de facilité , qu’il a déclaré qu’il ne pre- 
noit aucun parti aanslaqueftion prcfente. 

9. C’eft le but que je mepropofeen écri- 
vant contre lui ce Difcours Apologétique 
pour l’honneur de la vérité , &: la gloire 
de ma patrie. 

10. Tous les Critiques , qui ont traité la 
qucftion du naufrage de S. Paul -, pour 
s’être jettés dans des difcuflions étrangères , 
font tombés dans une prolixité accablante 
pour les Leéleurs. M. l’Abbé Guyot de 
Marne a été juftement loué par les Au-, 
tcurs du Journal des Savans (a) d’avoir 


(a) Journal des Savans , mois de Février 174Ç. 
Il réfuté eu peu de mots le fiftême du Pere 


K" * ' '. r « . • • * . 

Jv. G E r 1 QU E. ’ ; * 

^ V évii^Çet ecUeil ; pour me çonfarrnër à ce 
. cfegoe modelé a f^me renfermerai dans 
i { Quatre Paragraphes. >. •* - . « . : . ;* :! 

•: ; ferai' voit** dans te premier jque * 

^ 4 Lïic à ceendu lïLMeF Adriatique jufqu à 
^ r pl| 3 e v de miter , % - • • , 

T’ ' ». Je prouverai dans le fécond qne-le \ 
*v Vent Typhonique eft le Vent EuroAqui- 
». feÿ d^non Euro-Glydon. • » 

- r 15. Dans le troifiéiYie-, j’apporterai des 
preuves ^que Jes Vipères, etoient véni- . 
meules a.Malte $yaiit Tarrivé^ de Saint 

ÇauL *' . *•' V t 

14. Enfin , il fera, démontré dans Iç 

quatrième , que v 1er terme de Barbares 
convenoit aux Makois , ôc non aux Me- 
lediens. . • .* - q- 

15, Quçiqult foit flatteur pour moi 
de penfer ,, que* nous habiton^’le lieu? 
qui a donné l'hofpitalisé au Saint Apô- / 
tre , &r ' qui a été" honoré deifa .pa- 




.IV 




■^r 


Georges , & ira peu après il dit î ,, Si ces deux der- 

** ,, niers n’avoient eu en vûë que la queftion dont 

„ il s'agit , leur Ouvrage n’àuroit guéres excedé la 
„ longueur de la Lettré de M. de Marne. » Mais 
comme le Pere Georges 'pour . établir Ton opinion 
avoit employé bien ou mal beaucoup d’érudition , 
ils ont cru devoir le Battre avec les memes ar- 
mes , & ils n’ont fans doute tarde fi long-tems à 
lui répondre, que pour en faire une plus ample 
* prQYmcm* »'•'*« 
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*i o DISCOURS * 

rôle & de fes miracles , cependant jç 
ne me paflionne pas pour cette opinion , 
qui nous eft fi chère , je me contenterai 
de rapporter les preuves principales fur 
îefqu elles elle cil appuyée ; & j’imitçrai 
la fagefle de notre Adversaire , laiftant 
la décilion au Leéleur plus éclairé. 
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APOLOGETIQUE. . « 

4*^?^ *ÆjN*A^* 

» 

- §. PREMIER. 

-..'»• • •. . .• • ■ .' « . 

* * 

Qjrt la Mer Adriatique doit s'e'tendre , y?- 
Ion S • Luc 5 jujqu’à l'Jjle de Malte . 

r * * * * # 

\C. T fi fais bien perfuadé que ce n’eft pas 
J tant le nom de Melite ,(*)•( autrefois 
commun à Tille de Malte , & à celle de 
Meleda , ) qui a donné occafron à la con- 
teftation préfentc fur le Jieu dq naufrage 
de S. Paul , que le terme d ’Adria appli- 
qué à là mer, où navigeoit alors l'Apô- 
tre, CTeftdàle principe du doute >qui s’élève 
eoncre l’opinion ancienne , &r qui a en- 

^ ^ ^ 

(a) Notre Adverfaire avance page Sj. que les 

noms de Melite , \ielitcne , Melitine , Militent , 
font donnés à TIfle de Meleda par les Anciens , & 
non à TIfle de Malte : il eft dans Terreur , car 
avant l’an 138. après J.*C. ces noms n’ont jamais 
été donnés ni à Tune ni à l’autre de ces deux Ifles ; 
ils n’ont d’autre origine que la négligence des Co- 
pies qui a produit ces différences. Le P. Loin Taf- 
nue in, <Att. Apoji. & M. Cianter le prouve évi- 
demment pag. 27a. M. Ladvocat s’en eft rapporté 
là-deflus au P. Georges , qui s’eft trompé en cela , 
comme en bien d’autres choies ; ces noms ont été 
appliqués à Malte depuis Tan 138. par les Ecri- 
vains facrés & profanes , qui font cités par le Pere 
Mafla dans fon Ouvrage intitulé : La Sicilia in 
profpttùva. Tom. II. au mot Malt a, - 




./ 
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gage. à tenter de nouveau de la combattre. 

17. En effet Plfle de Malte n’eft point 
dans la Mer Adriatique , au contraire celte 
de Meleda y cil incontellablement : donc 
ce ne peut être à Meleda que S. Paul ait 
fait naufrage. Telle cft la bafe du nou- 
veau fiftême favorable aux Melediens , 
mis au jour de notre tems par le Pere 
Georges, Bénédictin , (4) & renouvelle 
aujourdhui affez inutilement. Le doéte 
Abbé tout plein de Ion opinion , a grand 
foin d’abord pour l’appuyer , de reflerrer 
le plus qu’il peut , les bornes de la Mer 
Adriatique ; &■ de crainte qu’on ne l'é- 
tende jufqu’à Malte , il s’y prend de loin > 
&■ l’en fait dillante de cent lieues de 
France , ( pag. 28. ) il s’appuye fur l’au- 
torité de Pline , de Scymne de Chio , de 
Scylax, &■ de Mêla, qui placent aux Monts 
Cerauniens l’embouchure du Golfe Io- 
nien , &■ du Golfe Adriatique , &T ne 
fait aucun cas des Auteurs favorables aux 
Maltois , tels que Lucain , Stace , & 

(a) Le fifteme de ce Religieux a été embrafle 
aum par l’Auteur du Di&ionnaire Géographique por- 
tatif, traduit de l’Anglois , Edit, de Paris 1754» 
il entre dans la difcuffion des points principaux ré- 
latifs à la queftion du naufrage de S. Paul dans 1 Iûe 
de Malte , Avertijfcmcnt , pag. XII. &• feqq. j’efpére 

3 ue fes raifons feront fuffilatnment combattues , &. 
étruites' par celle que je porte dans ce Difcours 
Apologétique. 
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Ptolomée même qui cft le meilleur Géo- 
graphe ancien; ■* 

■ i S. 'Dans tes termes de la Géographie 
préfenrè , &: félon les bornes que les 
modernes donnent à la mer Adriatique , 
l'argument de notre Ad ver faire eft ; Sim- 
ple 5 concluant; fans répliqué $ mais ce 
n'eftpas ainfi qu'il en faut juger. Il faut 
prendre cette mer dans l'étendue quon 
lui donnoit du tems de S. Luc ; parce que 
c'eft de-là que dépend la détermination 
du lieu véritable , où le vaiffeau dè S. 
Paul a fait naufrage. . - 1 ‘, r 

19. C'eft en vain qu'on voudrait ap-* 
peller le témoignage de Strabon / lib. 2. 
'$£.7. à l'appui du nouveau fiftême fur la 
diftinélion de la Mer Ioniene , & de la 
Mer Adriatique; Jugeons- en parlepàflage 
meme rapporté., dans la Diflertatiob , page 
^2. (a) “ L'embouchure , ( dit-il ,- '') du 
,, Golfe Ionien & du Golfe Adriatique 
„ commence aux Monts Cerauniéris, avec 


• ( a ) Voici les paroles dè Strabon dans Te Teïte 
latin : Montes Ceraunei initium fau àim Sifms lonii 
& Adriatici , fauces enim utrinque funt communes , 
eoquè tantum différant quod primat maris-, fea.exterio- 
ri parti nomen Ionii tribuitur , Adriatmicm inter io- 
n ufqui ad intimum Sinus recejfum , quuftiquàm hôdiè 
totum ( cette parole ell remarquable ) hoc nomen 
Adria gerit. Si Strabon donne à tout le Golfé - Ionien 
le nom d’Adriatique , pourquoi Yeuti-on le lui 
faire diftinguer ? . , ' •* 


’ -V 

* 





Digitized by Google 



14 DISCOURS 
,, cette différence , qu’on donne à la pre- 
,, micre partie de cette Mer le nom de Gol- 
,, fe Ionien , au lieu qu’on donne le nom 
„ de Mer Adriatique à la partie intérieure 
,, jufques au fond du Golfe : cependant 
„ toute cette Mer porte aujourdhui le 
,, nom d’Adriatique. ,, Si Strabon diitin- 
gue le Golfe Ionien du Golfe Adriatique , 
il convient aufïî qu’il étoit d’ulage de fon 
tems de comprendre l’un &: l’autre fous 
le feul nom d’Adriatique. Ce n’eft pas 
même dans ce feul endroit , que Strabon 
parle ainfi , il s’en explique encore plus 
clairement dans un autre , inconnu peut- 
être à notre Adverfaire , c’eft au Livre i. 
voici fes paroles î Ionius autem Sinus pars eft 
Maris quod mine Adria dicitur , hujus dex- 
trum Ut us .Uliricum fmiftrum Itxliafacit , ufijuè 
ad recejjus juxtd Aquil étant protenditur verfus 
Septcntrtonem & Occafum angufttis & longtts ad 
VL milita ftadiorutn Utitudine , ubi ea [tourna eft 
CXC.,CC. &: dans un autre endroit : ad 
dextrum Epidamni & Appollonia funt G entes Epi - 
rot ica qiu Siculo alluuntur mari ufjuè ad Simon 
Ambracittm , a Jtniflrd Illyrici Montes . 

10.- Strabon peut-il parler plus pofiti- 
vement fur les bornes qu’on donnoit de 
fon tems à la Mer Adriatique ? ne les 
reculc-t’il pas jtifqu’à la mer de Sicile , 
dans laquelle fe trouve Malte ? Quelle 
difficulté aura-t’on de placer cette lfle 


APOLOGETIQUE. 
dans la Mer Adriatique apres le témoi- 
gnage d’un Auteur fi accrédité , Hiftoricn 
contemporain , Philofophe &: Géogra- 
phe , qui a pafle une partie de fa vie à 
voyager pour rcconnoîtrc par lui- même 
la ii tuât ron des lieux , &c qui nous a laide 
les plus exccllens Livres que nous ayons 
fur la Géographie des anciens 5 une au- 
torité de ce poids me difpenfe bien de 
répondre à d’autres autorités rapportées 
par notre Advcrfairc ÿ pag. 27. èc 28. , 
41. Avançons dans l’examen des Au- 
teurs qu’on nous rapporte comme con- 
traires. Jcfoupçonne qu’ils ne le font pas 
autant qu’on voudroit nous le faire croire. 
On Cite , { page $6. ) Lucain comme favo- 
rable à la caufe des Melediens. Il diftin- 
gùc , dit-^on , la Mer de Tofcane , la Mer 
Egée , &: la Mer Adriatique toutes trois 
comme différentes de la Mer Ionienne , 
qu’il appelle la grande Mer ; eda efl 
vrai , mais il n’eit pas moins vrai , qu’il 
confond fouvent la Mer Adriatique avec 
cette dernière , & qu*il letend même 
jufqu’à l’Ifle de Crete : 

lllic bellaci confifus pente Curetum , ( a ) 

Quos alit Adnaco tellus àrcumflua pento y 
ClaudiiUT ex tréma refidens Antonius orâ. ( b ) 

(<7) Strabon , Liv. X. appelle les Peuples de Caa- 
’ die Curetés , K****-»'. 

' (b) Voyez M. Cianter Pag. 116. 
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ii. Le Reftaurateur de la caufe des 
Meledicns s’appuye encore fur l’autorité 
de Stace ; il ell vrai qu’ici il abrège le 
chemin , & ne le donne pas la peine de 
rapporter aucun paflage de ce Poète. Il 
fuppofe apparemment que les Gens de 
Lettres fe doivent réciproquement cette 
petite complaifance de s’en croire fur leur 
parole. Je trouve cependant que c’cft 
prudence de fa part , &: que les citations 
qu’il auroit faites de Stace auroient été 
auflî peu utiles à l'on fiftcme , que l’obfer- 
vation qu’il fait «dans les Notes de la 
page 37. fur un phénomène du Golfe de 
Venifc , dont on voit dans les gros tems 
les eaux remonter jufques au Phare de 
Mefline , ce que les matelots appellent 
la Fogara du Golfe de Vcnife : Je lui 
pillerai , s’il veut , que la Fogara remonte 
jufqu’au Golfe de Salerne ; mais qu’a de 
commun la Fogara avec la queftion du 
naufrage de S. Paul dans la Mer Adriati- 
que ? Que fait la Fogara contre Malte 
en faveur de Mcleda ? Je n’ai point com- 
pris le but du Pere Georges en rappor- 
tant ce phénomène page 68. & encore 
moins celui de fon Imitateur , à moins 1 
qu’il n’ait en vue l’utilité des Pilotes , qui 
voudront apprendre leur métier 'dans 
une Dilïertation hiftorique. Car il eft cer- 
tain que les Melediens ne leur auront pas 

beaucoup 
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beaucoup d’obligation d'avoir parlé de la * 
Fogara qui leur eft fi étrangère. 

1 3 . Mais il y a plus , Stace lui-méme al- 
légué par nos Adverfaires , met l’Ifle de 
Malte dans la Mer de Sicile &r dans la Mer 
Adriatique. Je n’uferai point du privilège 
littéraire d’en être cru lur ma parole ; Je 
n’en veux rapporter qu’un paflage , qui 
fera bien reçu de notre Adverfaire , puis- 
qu’il eft dans le Pere Bénédi&in Son Au- 
. «r teur , page 60. 

• Quis cunffa pavtnti 

fluncius , an facili te preetermiferit unda 
Lucani rapida ora maris ? hum torva CharybdU 
JFluBuet ? aut ficuli populatrix Virgo profundi i 
Quos tibi currenti praceps ftrat Adria mores ? 

Quce pax Cdrpathio ? 

14. C’eft bien allez , je crois , pour ren- 
verfer la propofition de notre Antago- 
nifte , qui avance, page 36. que ni Lu- 
cain , ni Stace , ni aucun des Anciens ne 
met Malte dans la Mer Adriatique , &T 
page 39. que félon S. Luc la Mer Adria- 
tique ne s’etendoit pas aufli loin que la Mer 
Ionienne , &c que par conféquent l’Ifle 
de Malte n’eft point dans la Mer Adria- 
tique. 

25. Pline eft encore du mêmefcntimenC 
fur les bornes de la Mer Adriatique , 
quoiqu’il diftingue la Mer fupérieure ôc 
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l'inférieure,*!’ Adriatique &: ttôniene, lork 
cju’il dit : In eo duo maria , quodifiinximus fine , 
inferum feu I onium in prima parte, inter tus Adria- 
ticum quod. fuperum votant . Cependant il con- 
clut à la fin que cette divifion &: dénomi- 
nation avoit lieu anciennement , mais que 
de Ton tems l’une & l’autre Mer étoit 
comprife fous le nom d’Adriatique : Ho - 
die totum mare hoc , nomen AdrU gerit. Ce 
pa!Tage de Pline devient encore plus clair 
par l’explication qu’en donne Briet : Ob- 
fervabis , dit- il , hic Plinium aliter ab aliis la - 
qui : qttem enim alii dixere I onium Sinum , il le 
Adriaticum nominat , & quod illi Mare Adria - 
ticum , hi,c Ionium : in parte autem inferiori 
hujus Maris colloçat Ionium & Siculum. .11 
s’explique même plus clairement dans un 
endroit fur la differente dénomination de 
notre Mer Adriatique î quod Graciant inter 
Italiamque diffunditur a Freto Siculo ad partent 
Occidentalem Creta ; & il affure que c’eft 
la même qui étoit connue des Anciens 
fous les noms de Cronion (4) , Celtique > 
Ionienne , Adriatique , Aufonienne , & 
Mer de Sicile. 

16 . Ce qui s’accorde toujours avec le 
principe quo j’ai ci-devant établi -, que 
quoique la Mer Adriatique fût propre- 


Cronion eft le même que Concret : P lin. lib. 4. 
c. 16. & Adriatique : Apollon, in Argonauticis. 
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ment & plus particuliérement ce que 
nous appelions aujourdhui le Golfe de 
Venife , cependant il étoit alfez ordinaire 
de comprendre encore fous cette déno- 
mination la Mer Ionienne , l’Adriati- 
que , la Mer de Crete , fk la Mer de Si- 
cile. % 

27. II eft facile à préfent d’entendre 
Mêla , qui , en parlant de la Mer Adria- 
tique , lui donne le nom de Mer Ionien- 
ne , lorfqu’il dit : A Peloro ad Pachinum , or a Lîb. x. c. 7, 
(just extenditur I onium Mare a tt ingens , bac fert 
illuflria , Mejfanxm , Taurominam , Catitum , 

Megarida , Sjrracufas. Ce qui détruit bien 

. ce qu’on avance , page 32. de la Difler : 
tation , où il eft dit , “ Le Golfe Ionien , 

,, &r le Golfe Adriatique font donc ori 
- 3 , dinaircment pris pour le même Golfe , 

„ mais les Anciens ne les confondent ja- 
,, mais avec la grande Mer Ionienne , 

„ qui commençoit où finiffoit la Mer 
,, Adriatique , & on ne trouvera jamais 
,, que les Auteurs contemporains de S. 

„ Luc , ou qui ont vécu auparavant , 
donnent le nom de Mer Adriatique à 
,, cette étendue de Mer , qui eft entre la 
„ Grèce &: la Sicile. ,, 

28. Je ne crois pas qu’on puiffe ap- 
. porter d’autorité plus décilîve en pareille 

matière , que celle des Auteurs que j’ai 
cités , tous judicieux & accrédités , quel- 

B 2 
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ques-uns Géographes de Profeflion , d'ail- 
leurs ou contemporains de S. Luc , ou 
peu antérieurs à lui. Quels autres peu- 
vent mieux nous inftruire des véritables 
bornes de la Mer Adriatique de Ton tem$ ? 
Or nous voyons que tous s’accordent à 
les porter jufqu'à la Mer Ionienne , & à 
la Mer de Sicile. Si notre Adverfaire veut ' 
d’autres témoignages ; comme Biblioté- 
caire de Sorbonne , il eft à portée d’en 
avoir une infinité ; il trouvera la même 
vérité dans Diodore deSicile , Denis d’Ha- 
licarnafle , Denis de Charax , dit Periege- 
te , Sylla, Jofeph le Juif, Philon , Aga~ 
tope , Appien d'Alexandrie , tous Auteurs 
Grecs qui ont vécu avant S. Luc ; &: 
parmi les Latins il la trouvera dans Ci- 
céron , JuIes Ccfar , Tite-Live , Horace 
Properce, Ovide &: autres. En forte que' 
Ptolomée qui eft né vers le tems du nau- 
frage de S. Paul , (4) en étendant la 
mer Adriatique jufques à la Sicile , n'a 
fait que parler le langage des Géographes * 
& des gens de Mer de fon tems. 

1 9 . Et pour épargner la peine de feuil- 
leter tant d’Auteurs , quoiqu’on en ait 
pris une bien fuperflue en remettant fur 


(4) Ganter dans Ton Ouvrage que j’ai déjà cité 
p. 125. D’autres placent la naiffance de Ptolomée un 
peu plus haut , mais la différence n’eft pas grande. 
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k tapis une queftion fi ancienne & fi 
inutile , je rapporterai fur ce point le fen- 
timent d'un célébré Ecrivain , dont la 
mémoire fera long-tems chere à la Ré- 
publique des Lettres dans lTtalie qu'il a 
éclairée par un grand nombre d’Ouvra- 
ges ; c’eft ainfi que dans un Ouvrage 
qui n'a point été imprimé , il parle de 
l’opinion du Pere Georges Bénédi&in : 
(a) “ 11 me fembîe , dit-il , que ce fait 
„ du naufrage de S. Paul dans le Siftcme 
,, du Pere Benédiélin , eft dénué de toute 
„ vraifemblance , & je ne puis croire que 
,, de bonne foi il ait voulu chercher la 
„ vérité : quand on lui accorderoit que 
nous ne voyons point qu’avant Ptolo- 
5 , mée la Mer de Sicile ait été appellée 
,, Adriatique , ce qui eft bien difficile , &c 
3 , quand cela feroit , je n’en ferois pas 
„ même furpris \ il faudroit croire que 
,, les gens de Lettres parmi les Grecs & 
3 , les Romains , ont voulu donner à la 
,, Mer de Sicile le nom que lui don- 
„ noient les Barbares &■ le vulgaire. Le 
„ Pere Calmet ne doute point que la Mer 
„ de Sicile ne portât auffi le nom de Mer 
,, Adriatique ; c’eft ainfi qu’il s’en explique 


Vherto Ben . 
voglitmù 


(æ) Le Manufcrit eft intitulé : Notifie intorno il * 
natifragio di San Paolo. Cet Ouvrage a été fait 9 
comme je l’ai dit , contre le Pere Georges. 

B J 
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„ dans Ton Di&ionnaire au mot Adria î 
,, Lie et vero nomen ifiud illi folion mari competat , 
quod contincatur finit Adriatico , tamen in Ac- 
,,tibus Apoftolorum , dum de Pauli navigatione 
,,dijferitur pro Siculo etiam & Ionio mari 
„ ufurpatur. ,, Il effc pourtant vrai que cc 
célébré Commentateur ne s'apperçoit pas 
qu’il apporte en preuve précifement ce 
qui eft en queftion. 

30. Les Auteurs pofterieurs au Siècle de 

S. Luc établiflent encore plus clairement 
la meme vérité ; ce qu’en dit Procopc 
eft clair &■ fans équivoque > en parlant 
de ride de'Gaulos , aujourdhui le Goz.c , 
&: de Malte d’Afrique , il dit qu’elles ter- 
minent la Mer Adriatique : Adriaticum pe- 
lagus difier minent ur. (4) Hefichius donne à la 
Mer Ionienclenom d’Adriatique: Ionium 
mare cjuodnunc Adria : Solin le Grammairien 
dans la defeription du Promontoire de 
Telore , dit qu’il a vue fur la Mer de Tof- 
cane fur la Mer Adriatique : e monte 
neptuno ad Pelorum infpici & Tyrrenum . & 
Adriaticum. • - . 

31. Ces paflages ont fait faire à M. 


( a ) Procope Liv. I. Vandalicor. Sublatifque 
repente velis Gaulum & Mclitam Infulas velociier 
conùngunt , qua. Adriaticum à Tyrrhcno dividunt 
pelapo. Par où l’on voit que Malte & Goze étoient 
placées dans la Mer Adriatique avant Procope, 
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l'Abbé Guyot de Marne que j’ai déjà 
cité , la jufte rcfléxion , que du teins d* 
Solin &c de Ptolomée , la Mer Ioniene 
avoit pris le nom d’Adriatique , fur quoi 
il obferve très-bien que d’ordinaire l’u- 
fage donne infenfiblement le nom aux 
lieux , &: qu’il faut quelquefois long-tems 
pour les fixer. Mais comme ces témoi- 
gnages ne font pas abfolument clairs & 
décififs , j’aime mieux m'arrêter à celui 
de l’Hiftorien Procope j qui écrivoit du 
tems de l’Empereur Juftihien. 

3 1. Il remarque fort à propos que le 
plus fouveht les Mers reçoivent leurs 
noms , on des côtes qu’elles baignent , ou 
des peuples qui y dominent 3 l’ufage des 
des Romain* & des Grecs étoit de les 
appeller par ceux qu’elles portoicnt an- 
ciennement , & non par ceux qtie les 
Barbares leur avoient donnés nouvcllür- 
ment , & en effet il ferait ridicule de 
penfer qu’un lieu n’eut point de nom , 
avant celui que nous fçavons lui avoir 
été donné par quelque Auteur ; n’eft-il 
pas plus vrai de dire que les noms que 
donne le vulgaire font plus anciens que 
ceux que donnent les Sçavans , & qu’ils 
tardent même long-tems à être reçus par 
ces derniers î 

3 3 . Par exemple , avant Augufte , con- 
tinue M. BenvogUenti , on ne trouve le 

B 4 
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' nom 'de Sienne dans aucun Auteur ; dira- 
ton pour cela » qu’avant cet Empereur , 
il n'y avoir point de lieu en Italie qui 
portât ce, nom ? , La cohfcqueace ferait 
,’abfurde ; le feroit-elle moins fi l’on di- 
foit que Ptoloméd étant le* premier qui 
appelle Adriatique la Mer de Sicile * il 
s’enfuit qu’avant ce célébré Mathémati- * 
cien , cette Mer n’a jamais porté ce nom ? 

; .Si donc elle doit l'avoir porté ** ne l'a- 
yant point pris des côtes qu’elle baigné , 

3 üi font celles de*Sici!e , ellçd’aur^ reçu 
c quelque ' Nation ‘qui fe fera rénduè 
mâitreflc de fa navigation ppr la force- 
de* fes armes , ce qui doit avoir nécellài- 
rement précédé *.le tems de Ptolomée , 
où toutes les Nations de bette Contrée 

• t 

étoient en paix $ mais qui feront ces peu- 
ples belliqueux- ? L’Hiftorien Hérodote 
-femble les indiquer , lorfqu’il parle de » 
ceux qui paflerent en Europe par le Bos- 
phore de Thrace , vinrent dans la Mer 
lonîene &f fubjugucrent tout. C’eft ainfi 
qu’il s’exprime , fuivant la verfion du (ça- 
vant Henri-Etienne. Hi tranfgrejfi in Eu - J 
ropam per Bofpbomm Tracbas^fubegenmt omnes 
& ad mare Iontum defccnderunt , & in meri *- 
diem ufque ad Pcneum amnem progrejfi funt. 

Ils durent s’établir à Adria dont ils dom- .* 

- • • 

nerertt le nom au Golfe Adriatique , nom 

qu’ils étendirent par la fuite a une partie 


t 


A 
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APOLOGETIQUE. 25 
de la grande Mer jufqu’à la Sicile 6c à 
Malte même , à mefure qu ils poulferent 
plus loin leurs courfes , 6c y établirent 
leur domination. 

34. Qui ofera donc avancer 6c fou- 
tenir qu’avant Ptoiomée la Mer Adriati- 
que ne s’étendît point jufqu à Malte , 6c 
que le vulgaire n’appellât pas ainfi cette 
partie de la Mer loniene ? 

35. Voudrions-nous croire qu’elle ne 
prit ce nom que long-tems apres , que 
ces Peuples furent déchus de leur puif- 
fance ? Pourquoi ne dirons- nous pas plu- 
tôt qu’il leur fut donné dans le tems qu’ils 
fleurifloient ? 11 me fcmble qu’il eft bien 
plus raifonnable d’adopter ce fentiment , 
que de fouferire à une conjecture dénuée 
de toute preuve , 6c de toute vraifem— 
blance , ôc de douter fans aucun fonde- 
ment , que cc foit à l’Ifle de Malte , 
que S. Paul ait fait naufrage. 

3 6 . De ce qu’il y a peu d’Ecrivains 
avant S. Luc , qui ayent donné le nom 
d’Adriatique à la Mer de Sicile , comme 
le dit notre Adverfaire , pages 35. 6c 
40. il me femble qu’on n’en peut inferer 
autre chofe , finon que c’étoit plutôt le 
vulgaire qui l’appelloit ainfi , que les 
gens de Lettres : quoi qu’il en foit , le 
témoignage de Ptoiomée eft d’un grand 
poids , parce que ç’étoit qn excellent 
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Géographe , qui devoit Tçavoir tous les 
noms que les Peuples donnoient à- ces 
Mers^ 6 c les défigner chacune par celui 
qu’elle • portoit alors ; de meme S. Luc 
taifant une rélatiori de Ion voyage podr 
la poftérité , 8 c parlant en Hiftoricn 6 c 
en Apôtre , il de vojt peu s’attacher au 
nom que cette Mer portoit dahs les Cartes 
Géographiques , il etoit plus (impie qu’ü 
ftiivît les notions que lui donnoient les 
gens du Bâtiment fur lequel il navigeoit; 
aulli un Sçavant a très-bien obfervé que 
c’cft peut-êtrq la première fois que !E- 
.crituré Sainte a nommé les chofes par lé 
nom qu’elles avoient parmi le vulgaire* 

37. C’eft donc bien légèrement qu’on 
décide , page 29. dè la Difîertation , 
*„que du tcms*de S. Luc la Mer Adria* 
„ tique correfpondoit âtl Golfe de Vc* 
*>nife , 6c s’étendoit dantf fa plus grande 
,, longueur tout au plus depuis Aquilée 
3 ,jufqu’au Phare de Meffine , 6 c à la 
„ page 33.* que l’on 1, ne trouvera jamais * 
„ que 4 les Auteurs contemporains de S. 

Luc , ou qui ont vécu auparavant * 
„ donnent le nom de Met Adriatique à 
„ cette ctenduë de Mer , qui eft entre la 
,, Grèce 8 c la Sicile , laquelle eft toujours 
„ appellée Mer Ioniene , Mer de Sici- 
„ le , Mer de Crete , 6 c quelquefois Mer 
5> de Lybie^ mais jamais Mer Adriati- 
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„qüe. „ Et pour rejetter l’autorité de 
Ptolomée , on dit , page 40. <c qu’il eft 
„ le premier qui a étendu la Mer Adria-r 
„ tique au-dela de l’Italie , en quoi il a 
„ été fuivi par plufieurs Ecrivains ; mais 
„ ni lui , ni ces Ecrivans ne mettent 
,, néanmoins l’ifle de Malte dans la Mer 
„ Adriatique. ,, Enfin je terminerai mes 
preuves fur ce point par un paflage de 
Paufanias ; ( a ) “ les MdTeniens , dit-il , 
„ qui habitent près du détroit de Sicile , 
„ ayant envoyé , fuivant leur coutume 
„de tems immémorial , une troupe de 
„ trente-cinq enfans avec leur Maître de 
Mufique , & un Joueur de Flûte pour 
affifter à une Fête que ceux de Rbegium 
célcbroient tous les ans avec beaucoup 
de folemnité , il arriva que le Vaifleau 
qui le portoit , périt fans qu’il s’en pût 
fauver un feul. Ce bras de Mer eft v en 
effet très -dangereux 5 les vents qui fouf- 

• » 1 *»• r 

. - ' \ ' . • ‘ •• . 

. (a) Paufanias , on Voyage hifloriqve de la Grè- 
ce , traduit en François avec des Remarques par M, 
V Abbé Gedoin Chanoine de la Ste. Chapelle . Edit, de 
Paris 1731. Tom. /. Liv. 5. Chap. if.pag. 470. Dans 
le Paufanias Latin au Liv. V. des Éliaaues , il eft 
dit que ce fait arriva Tan du inonde 3622. qui fs 
rapporte fuivant la fupputation faite par Placido- 
Reina dans les Notifie ÏJlorichc di MeJJlna à Pari 443. 
avant J. C. & au I. Tom. pag . 16 1. on explique ce 
qui arriva à Melfine à cette occafton. 
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» filent de la Mer Adriatique d’un côté ; 

& de la Mer Tyrrheniene de l’autre * 
foulevant les flots du Détroit , y excitent 
de furieufes tempêtes. 

3 S. Il réfulte donc de toutes ces auto- 
rités , que chez les Anciens , &: du tems 
de S. Luc , on comprenoit fous le nom 
de Mer Adriatique non feulement le 
Golfe de Venife , mais encore la Mer 
loniene , & la Mer de Sicile dans la- 
quelle Malte cft fituée. ** 

39. Indépendamment de toutes ces 

Î ireuvcs qui font fi fortes en faveur de 
’lfle de Malte , il eft encore à obfcrver 

3 ue da feule tranfpofition d’une Virgule 
ans le texte , - qui fe trouve différem- 
ment placée dans quelques Verfions , 
fait difparoître abfolumcnt toute ombre 
de difficulté contre notre opinion t en 
effet fi nous fuppofons qu’on doive lire J 
de fuite toutes ces paroles du Chapitre 
XXVII. f. 27. Sed pofteaquam quart adecima J] 

itox fupervenit navigant ibus nobis in Adria , 

{a) & que la virgule ne fe place qu’ici , J 


N 

(a) Sur le mot Adria voyez le Pere Georges , $ 

pag. 99. Diatr. 6. & Cianter , pag. 14 y Diflert. 6. * 

Le P. Paciaudi dans l’Ouvrage intitule : Antïqui - 
tates ChrifHanæ de cultu S. Joarmis-Baptijlæ , lin- ; 

primé à Rome en 1755. Diflert. 7. pae. 31 5. in notis 
il fait cette remarque : Suppetit ïlîud quidem ex co- t 

dice illyrico Bibliotfitca S S. D, N » Benedi&i XIV. i 
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APOLOGETIQUE. t 9 
voilà tout l’cdifice du Pere Georges , &: 
de Ton fuccefleur renverfé. Quoi de plus 
naturel cependant que de l’entendre ain- 
li , qu’après avoir navigé pendant qua- 
torze jours de mauvais tems dans la Mer 
Adriatique , le vaiflèau entra dans la plei- 
ne Mer , qui étoit , ou la Mer de Sicile , 
ou même celle d’Afrique ; que vers le mi- 
nuit les matelots commencèrent à foup- 
çonner qu’ils étoient proche de terre, qu’en 
v effet le vaiflèau donna contre une Pref- 
qu’ifle .* In loto Dithalajfum ir. 41. (a) cette 


* r 


» 

:t » 


est 

J; 

fP 

•0 

c<r 

K 


Littcris Cyrillianis exarato , eu jus hic efl titnlus . 
Teftamentum Novum Dorothei de LXX1I. Dilci- 
pulis &c. Ex alio vetuftiore deferiptus fuit anno 
M. C. D. IV. fub Hervoya Spalati Duce cum Bof- 
nenfem Ecclcfam regeret Diedus Radomitus , ut ejl 
in poflrema Codicis pagella. In Capite XXVII. Ah. 
Apojiol. ub't latina Biblia & Polyglotta uno confcnfu 
habent dixum Paulum naufragium fecijffe in Adriâ , 
hic hdbetur in Alto. Utcumquc enim fit de Dorothei 
nomine & autoritate illud certum efl in vetuftilïimis 
Codicibus , und'c heee illyrica verfio fumpta ejl , non 
fuiffe voeem , Adria , vel illam appellativi nomi - 
minis vim habuiffe , 6* pro quovis procellofo mari 
intelligi confucviffe. Illyricus igitur teflis IUyricorum 
caufam oppugnat , & maximum ac ferme unum CL 
Georgii Argumentum à voce Adria petitum , fummo - 
perè obfcurat , atque enervat. 

(a) Les Mclediens ne fçavent point dire , que! 
efl l’endroit de leur Ifle appellé par S. Luc Ditha- 
laffus. Le Pere Bénédi&in cependant à tout hazard 
en a maraué un fur la Carte Géographique de Me- 
leda , qui il dit être celui où s’eil brifé le vaiflèau 
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tranfpofîtion eft conforme au fens de la 
vcrfion Syriaque ( a ) qui s’exprime ainfi ? 
Pofi ■ diem autem decimum quartum erraremus & 
feremur in Adriaticum , c’eft ici que fe trouve 
la virgule : media nocie putaverunt muta ad 
terrain fe accedere , ce qui répond aux paroles 
grecques qui fui vent. J\* mrçapç vAifivar* 
vu*: ipîviro , £ia<pipc(jLWtêV ïi t un>?W'Ta h.S'fidL 3 varrà. 

(4AT0V T n< VUV70< VTIVOXV 01 ÿc£, 7AI 'TfOMycv 7 iVA 

tt 7oi ç &c. Telle eft l’expreffion &: 

la pon&uation qui fe trouve dans l’Edi- 
tion du nouveau Teftament imprimé à 
Anvers en 1571. par ordre de Philippe II. 
que j’ai vûè* & vérifiée à Rome l’an 1750. 
aans la Bibliothèque do.?. Pierre Montorio. 
(b) Ainfi fufvant le Texte Syriaque &r fa 
verfion , le vailfeau de S. Paul aura na- 
vigé quatorze jours de fuite dans la Mer 
Adriatique , &: depuis la fin du quator- 


de S. Paul : In hoc Infube latere credibilc e(i navim l 
PauLinam fuijfe n ouf r agio illifam , nam plurcs hic 
• Dithalafïi five Iftlimi Ypotkalajfi vel Submarini. 

( a ) Le même Pere a fait ufage de cette verfion 
Syriaque , pages 97-101-189-259. 

(b) Novum Teflamentum grâce , Jiriacc & latine " 
à Plantino cxcujfurn , Benediftus Arias Montanus , 
ex Phïlippi Cath. Regis mandato Legatus à fe cum 
complutenji & correttijfimis mliis exemplaribus colla- 
tum recepit & probavit Antucrpia, Kalend. Feb . C Ij. 
lj. LXXI. K j 

1 

j 
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2ié me jour (a) jufqu’à minuit , en fept 
heures de tems , il aura bien pu être 
poufle fur la Côte de Malte. . 


( a ) Le Soleil fe couche à Malte depuis le mois 
de Novembre à cinq heures du foir ; de cette heure 
jufqu a minuit , on compte fept heures. 
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* . §. SECOND. 

' ♦ , * 

Q#* le Vent Thyphonique efl le .Vent Euro- 
Aqui lo 3 & non le Vent Euro-Clydon. 

« * 

40. E n’cft pas ^ffez pour combattre * 
V^/k nouvelle opinion fur le lieu 
du naufrage de S. Paul , d’avoir fait voir 
que les paroles du Texte : Navigantibus 
nobis in Adria , peuvent &: doivent s’ap- 
pliquer à cette partie de la Mer dans la- 
quelle eft fituée notre Ifle \ nous pfouve- 
rons dans ce fécond Paragraphe que le 
vent qui pouffa 6c fit échouer le vaiffeau 
de l’Apôtre n’ctoit pas le Siroc ou Sud- 
Eft , mais le Nord-Eft , ou le vent Grec 
6 c Levant. 

41. L’Auteur de la nouvelle Differta- 
tion a bien fenti / comme ceux dont il a . 
renouvelle le Siftcmc , que le vent Grec 
&: Levant n’avoit pû jetter le vaiffeau 
de S. Paul que fur l’Ifle de Malte , 6 c 
au^ii n’auroit jamais pu le porter à Me- 
leda. Dans cet embarras il a pris le parjti 
de convertir le vent Grec 6 c Levant en 
Siroc : Cf fi cc vent , dit-on , pag. 91. 9$. 

• ?> 94* 9^- efl: appelle Typhonique , ou Euro - 
„ Aquilod ans la Vulgatc , qui eft une tra- 
duction 
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du&ion du Grec , c’elt-à-dire , de 11-. 
,, diomc original dans lequel a écrit S. 
,, Luc , ce ne peut être que par erreur y 
,, car nous ne voyons point que les an- 
„ ciens Ecrivains , foit Grecs , foit La- 
„ tins, ayent connu ce vent Euro-Aquilo y 
„ tout au plus ont ils parlé du vent Eu- 
„ rus ; „ de ce principe nos Adverfaires 
tranchent déciûvcment que ce terme s’eft 
glifle dans le texte par l’ignorance ou 
l’inadvertance du Copilte, ou du Traduc- 
teur , &: que dans l’Original ce n’étoit 
point le vent Euro-Aqut!o , mais Euro - 
Clydon qui a pou (Té conduit le vailfeau 

de l’Apôtre dans Ton naufrage. 

41. Il eft vrai , difcnt-ils , le vent Euro- 
Aquilo ne s’accorde point avec notre Sif- 
tcme ; mais peu importe ; ce fera une 
erreur du Copiite ignorant , qui aura 
fubftitué le terme d ' Euio-Aqui'o à celui de 
Euro-Clydon y car nous ne fçavons point 
ce que c’eft que cette efpèce de vent 
Euro-Aquilo , nous n’avons point vu que 
les anciens Grecs ou Romains en ayent 
parlé. Voilà un expédient bien commode 
pour fe tirer d’une grande difficulté. 
Quand quelque Monument ancien Grec 
ou Romain ne nous plaira point , ou que 
nous n’en pourrons trouver l’explication , 
il n’y aura qu’à trancher nettement , &: 
dire qu’il a été falfifié par ignorance ou. 
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par malice , & le corriger à notre goût* 
(a) Je ne fais fi une pareille folution fera 
reçue dans la Republique des Lettres * • 
au moins je fuis certain cju’elle ne peut 
rêtre dans la queftion prcfente. 

45 . En effet pour examiner les çbofes 
, . Tune après l’autre , commençons par le 
mot Eurus , qui , de l’aveu de tout le 
monde , fe prend quelquefois pour toute 
forte de vent en général , quelquefois 
pour une efpèce de vent en particulier. 
Tout me perfuade que dans cet endroit 
des A&es des Apôtres , il lignifie un vent 
qui vient du Septentrion &: de l’Orient ; 
c’eft en ce fens qu’il eft employé dans le 
Trélor de Balile Fabri : Ettrus id eft vent us 
*b Ortu faisons , alio nomne fubfolanus. Dans 
De Maria , Apulée Favonius . . . Euro-contrarius , ôc 
T ê s- 6 3 - peu après , Euro*Oriens , Boreas , Septentrio , 
Levgntt ‘ Occidens , Zefiros , Auftrios 3 médius dies mit - 
tit : nonnumquam & pro parte Orientait a Po'etis 
Eurus ponitur. Dans Vaierius Flaccus , 
TV. j. 3 iî. Begio qua descendit ab Euro » En forte que ce 
n’eft pas fans fondement que l’Interprète 
*■ Latin du Livre des Aéles des Apôtres a 
rendu le terme par celui d ’Euro-Aquilo , 


(<î) Homints litterati facile dçtrahunt & propter le - \ *.< 

rem injuriant , aut tjuod ïnterpretantur injuriam eje , J d 
conviiiorum plaufira in Advcrfarïos conjiciunt . Jokan . 

Clerc . Epijl. V. * î 
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rçôpï par le mot Eure-Cljdon , qui ne fe 
tfoeivè clips aucun Exemplaire.* Nonpofl 
inultitm ,:uuni méfie fe contra ipftm ventus Ty~\ 
phonnui , qui vocaïur Euro - Aquilo. Cap . 
XXV If. V. 14. V 

44. Et pour mieux Ravoir quel cft le 
fens de ces efeux mots Euro- Aquilo , con- 
fultons encore le même Bafile Fabri , 
c’cft ainfi qu'il en parle dans le même 
Ouvrage : Euro - Aquilo , Euro- Aquitonis , 
cédas ejr inter Eurtmt & Aquilonm violentas 
& tempeftupfHs. Ceft précifement ie vent 
que nous appelions Grec 8c Levant 
comme l’a très - bien démonrré M. le 
Comte Cianrar dans ja Differtation VII. 4 
ce qui s’accorde parfaitement avec feTra- 
duâcur Latin 'de S. Luc , qui l'a rendu 
par le ferme de Tjpbonicus (a) qni étoit 
commun aux Grecs 8<r aux Romains , & 
pour plus grande explication l’a appelle 
Euro-Aquiio . Ainfi c’ejl à tort quon ac- 


I (a) A Malte le Vent Grec & Levant efl très- 

I craindre , principalement miand il eft violen». 

II y cft connu Couvent fous le nom de Ritfnit , 
qui peut fignificr Tourbillon , en Italien Scionau , 
ou Gruppio di verni : Domenico Marri dans fon 
voyarç de/ Monte Lihno , pag. 67. Nous voyant 
des effets bien funeftes & bien terribles de ce vent 
dans lUiftoire de l'Ordre de Malte par Jacques 
Bofio , Tôm. III. pac^ 366. & dans celle du Com- 
tnandcar del Pto&o , Tom. 1 . Liv. IV. pag. 195. 

C x 
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cuferoit l'Interprète d’avoir falfîfié lë 
Texte facré , puifqu’il n'a fait que donner 
une explication du terme Eurtts qu'avoit 
employé S. Luc , en y ajoutant le nom 
que donnoit le vulgaire à cette efpcce de 
vent. 

45. Voyons un peu les motifs qui ont 
engagé l’Auteur de la Diflertation à chan- 
ger le terme de la Vulgate Typhonicus , &c 
Euro-Aquilo , en celui de Euro-C lydon y c'eft 
ainfi qu’il s’exprime , pag. 2$. “ U peut 

bien arriver que l’Auteur de la Vulgate 
3 , ait confervé le terme original Euro - 

Clydon , &: qu’un Copifte ignorant ne 
3, fçaehant point la fignification du mot 
3 yClydon , qui eft à la fin , ait fubftitué 
3, celui d ' Aquilo , 8 c c. ,, il y a donc une 
faute dans la leçon de la Vulçate ; il 

î O 7 

ajoute enfuite : tc Enfin le Texte Grec , 

„ qui eft l’original , n'a point Euro-Aquilo , ; 

3, mais Euro-Clydon \ or il eft plus naturel 
3, dé s'en rapporter à l’original qu’à une y 
„ verfion , d’autant plus que la leçon de 
3, l’original eft fuivie par les SS. Pères , 

*3, & par les Verûons Syriaque 8 c Arabe, 

» page 94-» f ■ 

46. Je conviens que l’Original du Livre 
des A&es des Apôtres eft en Grec , mais 
qui m’afturera que le Texte Grec que 
nous avons aujourdhui , eft le véritable 1 
Original } Les différens Exemplaires Grecs 
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font-ils tous uniformes? N’y a-t’il pas entre 
eux de la variété ? N’eft- il pas plus vraifem- 
blable que ceux qui ont travaillé les pre- 
miers à la tradudion de l’Ecriture Ste. ont 
pris grand foin de faire choix des Exem- 
plaires qui leur paroilfoient ctre les meil- 
leurs , éc avoir plus le cara&ére de l’au- 
tenticité ? Avancer que l’Original Grec 
difoit une chofe , & que l’Interprete en 
dit une autre , c’eft parler fans fonde- 
• * ment , c’eft vouloir deviner , c’eft porter 
contre l’Intcrprete une accufation odicu- 
fe , enfin c’eft jetter des doutes mal-à- 
propos fur l’Edition Vulgate. On ne doit 
point croire que l’Interprete facré , ou le 
Copifte traité mal-à-propos d’ignorant , 
ait rien mis du fien , il n'a fait que tra- 
duire le Grec. Il n’eft pas permis de fup- 
pofer ces prétendues falfincations & al- 
térations de l’Ecriture , parce que , comme 
dit très-bien le Pere Laubrulfel , (a) on 
, ne doit pas perdre de vue ces deux prin- 
cipes ; le premier , cjue l’Eglifc aflîftée 
par le S. Efprit &: guidée par la tradition , 
nous répond de l’intégrité eflcntielle du 
Texte , fur lequel elle forme fes Decrets : 
d’autant plus que les v ray es Leçons fe 
trouvent prefque toutes fixées par les 


( 4 ) Traite des Abus de la Critiq. T. I. pag . 2 t 0 • 
Voyc[ U pag. 210. & 212, & Tom . 2. pag. 120. 

c } 
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Ecrits dès Peres , qui ont précédé nos 
Manufèrits , comme M. Boffuet (a) l’a 
bien remarqué. Le fécond eft , que ces 
diverfités indifférentes par elles-mêmes à 
l’intégrité de l’Ecriture , ont de plus leur . 
ufage pour autorifer notre Vulgate * 
comme Beze (b) a été forcé d’en convenir. 
Auffi Clement VIII. a prononcé f c) qu’il 
y a lieu de croire que les Auteurs de 
notre Vulgate a voient eu des Exemplaires 
Grecs & Hebrèux plus fidèles ( d ) que 
ceux qui fë trouvent aujourdhui ; &r c’eft 
à quoi la réponfe du Cardinal Bellarmin 
(e) à Luc de Bruges eft très-conforme. 
Mais ce tour n’aÿant ni la grâce de la 
nouveauté , ni l’agrément d’une Critique 
affez hardie * pouvoit-il plaire à des 


(tf) Première InflruR. fur la Verf. du N* T. • de 
frevôuic. 

(b) In Prafat. Annot. ad Cap . VIII . Lucce. 14. 

Ve iujlidres duos manuferiptos Codices refert , quorum 
mirifleus ejl , inquit , cum Editione Vulgata con- 
fenfus. 

le) Prcef. Bibl.jujfu Clem. VIII. edit . : 

(d) Le favant Pere Honoré de Sainte-Marie, 

Carme déchaulTé , dans les Réflexions fur les règles 
& V ufage de la Critique , Tom. IL Diffcrt . V. pag. zy. ; 
6* 108. VoL I, Édit, de Paris iji8- & à i Article 
XII. du Tom. I. pag. 36. où il fait voir évidemment 1 
que la Vulgate a été compofée fur un Texte auten- 
rique. ... 

(<0 Voyei Epifl. Bcllarm* ad Luc . Brug. . . 
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fcfprits déterminés à tout entreprendre f 
47* Il me femble que prétendre que les 
Interprètes qui ont travaillé à la traduc- 
tion du Texte facré , ayenc été des igno- 
rans 6 c ayent akeré TOriginai , c’eft d’a- 
bord une fuppofition indécente , qui 
donne atteinte au refped dû à la Vul- 
gate , dont l’nfage eft confacré dans l’E- 
glifc : de plus c’eft une fuppofition pu- 
rement ideale & chimérique. S. Jerome ; 
un des plus éclairés parmi ceux qui ont 
interprété la Sainte Ecriture , dans fon 
Epître 158. à Marcella (a) lui fait con- 
noître La vénération qui eft due à cette 
verfioti , en lui difant quel étoit l’efprit 
de ceux qui en étoient les Auteurs : Hoc 
nos de intimo Fîebr&orum fonte libavimus , non 
opinmnwn r'tvulos profequentes , tttque errorum 
quibus totus mundus repletus eft , varietate per - 
territi. Ce n’eft donc point un Ouvrage fait 
avec tant de foins 6 c de précautions , un 
Ouvrage fi refpe&able à tous égards , qui 
puiile être taxé d’erreur , par une fuppo- 

( a ) Nous liions dans la Préface de la Bible au 
•fejet de ce S. Doâeur : Non immérité Catholica Ec- 
cléfia S. Hieronimum Do&orcm maximum , atque ad 
facras Scripturas interpretandas divinitùs excitatum , 
ità célébrât , ut jam difficile non fil illorum Omnium 
damnare jüdicium y qui vel tàm eximii Dofîoris lucu - 
brationibus non aquiefeunt , vel etiarh meliora 3 aut 
certi paria prcefiarc Je pojfe confidunt . 
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[<z] Il ell préfentement à Londres dans la Biblio- 
thèque Cotonienne. Il a été connu du Pere Bene- 
di&in fous le nom de Codex Alexandrinus , feu 
Pcgio-Anglia/s. Il étoit déjà écrit au tems du Con- 
cile de Nicée , il fut acheté par PAmbafladeur 
d’Angleterre , -qui le donna au Roi Charles I. Le. 
Pere le Long de l'Oratoire dans fa Bibliothèque facrée 
Part. /. chap . q. 
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fition âufll légèrement conçue, Comment'' 
peut-on affirmer décifivement que le mot 
Emo-C'ydon a été changé en Euro-Aquifo, lorf- 
- qu’on déclare ne fçavoir pas meme 11 l’er- 

reur a été faite par l'Auteur de la Valgate , 
ou par fon Copifte ? Il peut fort bien 
,, arriver , dit-on , que l’Auteur de la 
Vulgate ait confervé le' terme original 
„ Euro-Clydon , &r qu’un Copifte -ignorant 
„ ne Tachant point la lignification du mot 
,, Clydon , y ait fubftitué celui d y Aqui!o. „ . 

48. Si notre Adverfaire ne connoît 
point d’Exemplaires Grecs où fe trouve le 
terme d ’Euro-Aquilo , ce n’eft pas à dire, 
qu’il n’y en ait point. S’il eft curieux d’en 
voir un , nous lui en indiquerons un bien 
célébré , reconnu pour être d’Alexandrie , 

* • (a) dans lequel le terme d 'Euro-Aquilo fe 

trouve écrit en lettres majufcules & non 
en petites lettres , comme a voulu le 
au. p*g. faire croire le Pere Bénédidin. C’eftainft- 
q U ’jl e fl; écrit , etpoakyaîîm Euro- Aquilon. 1 
ce fera peut-être le Copifte de la Difler- 
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*2 DISCOURS 
*• pAttit y fes Voyages allure qtie le vent appelle 
I77 * aécrit fur cette Tour eft celui qui 

eft entre le Midi &*Ic Levant , & le 
même qu’on appelle aujourdhui fur l’O- 
céan Sud- Eft , & fur la Méditerranée Si - 
roc . Il eft difficile d’avoir dans notre Côn- 
troverfe une preuve plus décilive , que 
celle qui fe tire de ce précieux refte de 
la grandeur &: du bon goût , bâti par 
Andronic de Cyrthé , fte dont parlent 
Varron , Vitruve &: Paufanias , qui fait 
l’admiration de tous les Voyageurs , Sc 
le principal fujet de leurs observations. 

' 50. Ce qui me furprend c’eft que M. 
Spon , fi jnftemënt accrédité dans cës ma- 
tières , qui parle après avoir vu , ri’ait 
pàs fait plus d’attention , en donnant la 
defeription des huit Vents qui font dé- 
crits fur chaque côté de la Tour o&o- 
gone ; car il eft certain que celui qui y 
eft appelle Euros eft le Levant ; c’eft une 
faute ou de mémoire , ou uiic inadver~ > 
tance de la part de M. Spon * & ce n’eft 
pas meme la feule qu’on puifle lui re- 
procher ; nous le fçavons par le témoi- 
gnage de plufieurs curieux Antiquaires , 
qui à leur retour de leur voyage dans le 
Levant , pendant le féjour qu’ils ont fait 
en lifte de Malte , nous ont commu- 
niqué leurs recherches & leurs fçavantes 
• ©blervations , &c j’en ai été pofitivement 
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éclairci en 1748. par M. Antoine Askew , 
Seigneur Anglois , dont le P. Paciaudi , 
Religieux Thcatin , auffi célébré par Ton 
éloquence dans la Chaire , que par la 
connoiflance des Médailles &: de l’Anti- 
quité facrce &: profane , loue le bon 
goût & l'érudition, (a) 

ji. Il fuit de tout ce que nous venons 
de dire , que foit qu'on prenne le mot 
Emut dans fa lignification générale , foit 
qu’on le prenne dans le fens qu’il défi- 
Çnoit une efpêce de vent particulier , qui 
ctoit le Levant ; les deux defenfeurs des 
Melediens n’en peuvent tirer aucune in- 
duction favorable à leur Siftême , & 
qu’il eft inutile de recourir à la fuppofi- 
tion que le terme de Euro-Clydon doit être 
fubftitué à celui de Euro-Aquilon . 


(4) L’Ouvrage du P. Paciaudi eft intitulé : Of- 
fervaçioni fopra aie une fingolari e Slranc Medaglie , 
imprimé à Naples en 1740. Ce do&e Pere y parle 
ainfi : Çade qui in acconcio riportare un peçço d'uns 
delle moite inédite Infcri^ioni greche copiste , e com- 
munie atemi dal detto Viggiatore Inglefe , Signor An- 
tonio Afckevv , Autore délia nuova e ricchijfima Edi - 
\10ne di Efchillo . Trovb egli nelle roine d’Athéné un 
Catalogo non /b fe di Sacerdoti , 0 di olimpionici 6»c. 
11 a paru à Rome en 1749. une Réponfe a ce Livre 
du P. Paciaudi , faite par le Chevalier France/co 
Vettori , Commandeur de l’Ordre de S. Etienne 
intitulée : DiJJertatio Apologctica de quibufdam Ale- 
xandre Seven Numifmatibus . 
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52. Je m’attends bien qu’on me répli- 
quera j comme à la page 98. que rifle . 
de Caude eft vers l’Oüeft de Crete , auifi 
bien que le Port de Phcnice , en forte 
néanmoins que Pille de Caude eft plus 

occidentale ; d’où il eft aifé de conce- 
* 

voir que le Sud-Eft aura porté le vaifleau 
au Nord-Eft auprès de Caude , Sc 1 aura 
• empêché d’aller à Phenice , qui n’étoit 
point fi occidentale que Caude , l'Eurus 
eft donc le Sud-Eft fclon les Anciens ; or * 
le Golfe Adriatique eft diamétralement 
oppofé au Sud-Eft , puifque ce Golfe eft 
ati Nord-Oueft , par conîèquent l’Eurus 
a jette le vaifleau dans le Golfe Adria- 
, tique , & non point dans la Mer d'A- 
frique. Commençons par examiner la pre- 
mière partie , & voyons fi avec le Siroc 
même , le vaifleau de S. Paul aura pu 
faire la route que nous fuppofons , fui- 
vant l’expérience , & félon toutes les ré- 
gies .de l’Art de la . Navigation. Nous N | 
paflerons enfuite à la feconae partie , où 
l’on fait le Golfe Adriatique diamétra- 
lement oppofé au vent Siroc. 

55. Quoique je croye avoir clairement * 
démontré que le vent nommé Ty phoni- 
que > ou Euro-Aquilo , eft le vent Grec 
& Levant 5 je veux bien'fuppofer pour 
un moment avec nos Adverfaircs , que Je 
vent dont parle S. Luc étoit le Sud-Eft , 
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>ou même le Siroc , nos Adverfaires font 
dans l’erreur de croire que le vaifleau de 
S. Paul ait dû être porté néceflaircment 
à Meleda dans la Mer Adriatique , Sc 
n'ait pu être jette à l’Ifle de Malte. Il eft 
facile de prouver le contraire , en faifant 
bien attention à toutes les circonftances 
rapportées dans le Chapitre XX Vile, des 
Ades des Apôtres. 

5 4. S. Luc raconte qu’aprés une longue 
& pénible navigation , le vaifleau fe 
trouva à la hauteur de Gnide , & ne 
pouvant y prendre port à caufe des vents 
contraires , ils furent obligés de mettre 
la proue fur Pille de Crere. Arrivés au 
Promontoire appelle Salomon , ils le réfu- 
gièrent dans un lieu voifin de là , nommé 
Bonport , que je ne crois pas que notre 
Antagonille , par une nouvelle Géogra- 
phie , veuille placer ailleurs que dans la 
côte orientale de Pille, (a) Le Patron du 
vaifleau & le Pilote convinrent que l’en- 
droit n’étoit pas propre à hyverner , il 
en falloit chercher un plus fur , &: ga- 


( a ) La Carte Géographique inferée à la page 
24. de la Diflertation , où eft marqué le voyage 
de S. Paul depuis Tille de Candie julqu’à celle de 
IWeleda , eft copiée fur celle qui eft à la tête de 
POtivraee du P. Bénédi&in. M. Ciantar en a dé- 
montré la faufleté , pag. 180. j’y renvoyé le Lee* 
teur. 



DISCOURS ’' 
gncr, s'il étoit poflïble , le PortdePhe^ 
nice. Je n’entre point dans la queftion , 
où étoit fitué ce dernier Port , s’il étoit 
dans la partie occidentale de rifle de ! 
Crete , {a) comme le prétend notre Ad- 
verfaire après Ton Auteur , ou dans la 
partie méridionale , fuivant Ptolomée & 
les Géographes les plus exaéb , je de- 
manderai feulement d'où partoit le vaif- 
feau de S. Paul pour faire route vers 
Phepicc , partoit-il de la Côte méridio- r* 
nale , ou de la Côte feptentrionale de 
lifle > De la méridionale , dira-t’on , le 
vent qui regnoit alors , avec lequel ils fe 
propoîoient de gagner ce Port , ne laiflè 
aucun lieu d’en douter , puilque c’étoit 
le vent du midi , Afpirante autem aujtro s 
& en partant du côté feptentrional de 
Crete , avec un pareil vent ils ne pou- 
voient que retourner à Gnidos , ou entrer 
dans l’Archipel , mais jamais ils n’au- 
roient pu gagner le Port de Phenice. \ 

55. 11 faut donc fuppofer que le vaif- 
• feau de S. Paul foit parti de la Côte mé- 
ridionale de Pille j fte vraifemblablement ‘ , 
ils tirèrent plufieurs bordées pour fe met- 1 

tre en pleine Mer fte éviter d’être jettes 


( a ) Le Pere Georges, pag. a 12. le place à la 
partie occidentale , & dans la Carte Géographique 
il eft mis au côté méridional , pag. 43. 


1 . 0 . 
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APOLOGETIQUE. 47 
par le vent fur la terre , avant de pouvoir 
arriver à Caude de Candie , ou au Port 

de Phenice. Si donc avec le vent du Midi 

> • 

Je vaifleau pouvoir aller d'un côte de rifle 
à l’autre , du levant au couchant , il étoit 
encore plus facile d’aller de Candie à 
Malte avec un vent Siroc qui eft plus 
oriental , & par conféquent plus de pouppc 
que l’autre. 

5 6 . En admettant que le Port de Phe- 
nice fut dans la côte occidentale de l’Iflc 
de Crete , le vaifleau pouvoit y faire route 
très-facilement , en allant de Levant en 
Ponent. Il le pouvoit également en pla- 

Î ant Phcnice dans la partie méridionale , 
uivant Ptoloméc , Ortelius , Sanfon & 
d’autres Géographes , puifque c’étoit tou- 
jours la même aireéüon. Il n’eft queftion 
que de s’arrêter plutôt dans la derniere 
fuppofltion , ou de pourfuivre plus loin 
fuivant la première , il ne faut pas être 
bien verfé dans la Marine pour concevoir 
que de deux vaifleaux qui partent en- 
lemble de Manfredonia , avec le même 
vent , l’un peut s’arrêter à Brindes , & 
Pautre aller jufqu’à Otrante , de mêm« 
que deux bâtimens qui partent du Port 
de Malte , l’un pour la Côte occidentale 
d’Italie , l’autre pour la Côte de Vcnife , 
ils peuvent l’un & l’autre faire leur route 
arec le même vent. 
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57. On ne peut point répliquer avec 
le nouvel Avocat des Mélédiens &: le 
Pere Georges Ton Auteur , que le Port de 
Phenice n'eft point au Midi de l’Hle > 
Prolomée & tous les Géographes iont 
placé à la Côte méridionale en même 
tems qu’il étoit occidental relativement à 
Bonport , d’où partoit S. Paul , & ainfi 
par un vent de Siroc le vai fléau pou voit 
aller à Phenice , & de ce que l’Evangé- 
lifle S. Luc dit que Phenice regarde l’A- 
frique &: Core , nos deux Adverfaires en 
ont mal à propos conclu que ce Port eft 
fitué au couchant , ne failant pas atten- 
tion que rien n’eft 11 ordinaire que de 
voir un Port fitué d’un côté , ayant 
cependant fon embouchure dans une 
autre direftion ; c’eft un Promontoire 
qui eft méridional , &" qui fc replie de 
façon que le Port qu'il forme regarde le 
Poncnt ; rien n’eft fi commun dans la 
Méditerranée que de pareilles fituations , 
telles font celles de Naples , Portofarina , 
de Mcfîine , de Marfeille &: autres -, (a) 


[4] Le Comte Ciantar , pag. 17 1. explique ainfi 
la difficulté , Nec obefl quod Lucas eum Portum ad 
Africain Corumque refpicere tradat : fquidem licet 
Phoenix Opidum , feu Promontorium in Aufirino 
Cretcc littore fitum efl , tamen ejus extremitas ftnuosè 
feElitur Occafum versus , eaqne Jinuofa curvatura. 

c’eft 
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« * ainfi en effet que le Port dé Phè* 
, nice eft Jûtué dans la Carte d’Ortelius. ; 

s - • v *■ ’ 

58. Reprenons le cours de k naviga* 
tion du vaifleau de S< Paul , de la pointé 
orientale dé Candie à l’occidentale , après 
avoir fait les deux tiers de la route pour 
arriver -au Port de Phenice , fuivant la 
Carte dc.Sanfon y c’eft-à-dirc , étant à la 
^hauteur de Àflo , il alloit en cotoyanc. 

• l’Ifle .j c’eft ainfi que je penfe, avec les 

• Interprètes in Acli Apofi, Cap * XXVII4 
qu'on doit rendre ces paroles * legebant 
Cretam * lorfqup s’éleva ce vent , fur le- 
quel on difpùte tant , 6c que les Mélé^ 
diens veulent être Siroe : mais comment 
peut-on fe perfuader qu’un tel vènt eut pu 
éloigner; iln vaifleau de la Cote méridio- 
nale de Crete qu’il cotoyoit alors ? Né 
devoit-il pas plutôt l'en approcher en- 1 

. eoré davantage ? Ce que ne pouvoit pas 
faire un vent Nord-Eft , comme nous lé 

• fuppofons avec bien plus de Vraifem* 

blance* *; .. ’? . 

5p. En accotclànt même que lé Port dé 

• Phenice fut fitué fur la Côté occidentalé 
de iTflê de Crete-, le vaifleau ayant pa£Tô 
de la patrie orientale à l’occidentale / 
Jorfque lé vent furieux qu’on fuppofé Si- 




• t . ••• v . - 

Portuth efficit refpicieriterâ dd occidentales verttùd 
Apojlelico Hiftorioÿràpha memoratos , 
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50 DISCOURS 
roc , fe leva , il n’étoit pas impofîîble att * 
vaifleau de s’y retirer , comme il avoit été 
"d’Orient en Occident avec le vent du 
Midi. Il pouvoit avec la meme manœu- 
vre aller du Sud-Oueft au Nord-Eft avec 
le vent Siroc , & fi le vaifleau fe fût 
trouvé trop engagé dans la pleine Mer , 

& trop éloigné de la Côte occidentale 
de Crete pour pduvoir y revenir ; alors 
rien n’empêchoit le Pilote d aller au Port 
de Tarente , ou. à’Portoquaglio en Mo* 
rée , le vent l’y portoit en pouppe , fans 
s’engager dans la Mer Adriatique qui 16- 
loignoit trop de fa route. C’en Une ôb** 
fervation trcs-judicieufe de M. Marie Lama, 
dans une Lettre inferée dans l’Ouvrage de 
M. le Comte Ciantar , page 1 8 1 . 

" 6 o. Que notre Adverfaire donc donne 
telle fitüation qu il lui plaira au Port de 
Phenice , &: telle dire&ion qu’il voudra * 
au vent qui fe leva , qu’il PappelleTypho- 
nique , Euro Aquilo , ou Euro-Clydon j 
il fera toujours dans le meme embarras 
pour diriger la navigation décrite par S. ; 
• Luc ; il ne lui fera pas plus facile de fe i 
fixer dans fes raifonnemens , qu’il i'étoit 
alors au v ai fléau de l’Apôtre , de trouver 
pendant cette tempête un endroit propre 
a jetter l’ancre. 

6i. Quelle différence entre nos Adver- 
faircs fk nous , chacun dans notre fiftême l 

U 
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4 POL OGËtiQUE. |f, 
Malgré toutes leurs fuppofi dons s & ea . 
particulier celle du veut Slroc ou Euro* 
Clydon , combien de difficultés trouvent-* * 
jls encore à faire tenir au vaiflfeau de l'A- 
pôtre la rôti te décrite par S. Luc, I le 
porter dans la Mer Adriatique , comme 
ils le veulent , pendant qu'il lui étoit en- 
* core plus facile de venir à Malte 5 ati 
lieu que , fans recourir à des conjcéhtrci 
pour changer lé vent en Euro- Clydon,* 
mais le laittant Èurô-Aquilo , c'ed-a-dire i 
Nord-Eft ^ comme nous avons prouvé 
■qifil devoit être , le vaiflfeau étoit porté 
- en droiture à Malté * & ne pouvoit allef 
ailleurs. Tant dé raifons^aufli évidentes? 
nié font regarder comme une choie Ai— * 
perdue d’en raflembîer encore d'autrês * 
qui fe préfentent en grand nombre 3 mais 
qui ne ferviroient qu’à groffir ce. Vo- 
lume ; je poürrois facilement faire valoir 
en notre faveur cette circonftance de la 
crainte qu'avait le Pilote de donner fut 
Une des Syrtes (4) de Barbarie > &r les ef- 

, n» 1 . ■ i.* mr 

(4) L’Evangélifte S. Luc parle des Syrtes èti 
général -: Ne in Synïm inciderent. C’eft pourquoi 
flous devons croire qu'il entend celles qui étoient' 
corimies dd fon tems , qui font les Syrtes de Bar* 
barie. Chàduri convient que fous ce nom on défigné 
Certains Bancs de fable qui ne font point fixes * 
fnaiÿ qui tîiàngcnf fuivatit le$ vents & l’impétiiofité 
de la Mcr< il y en a toujours eu deux que les gefè$ 
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forts qu’il fît pour détourner le navire dé 
cet écueil où le vent Nord-Ëft le portoit 
.. en droiture , & à gagner l’Iile de Malte , 
où arriva le naufrage. 

6 1 . Tant de circonftances devraient 
bien faire changer de langage au défen- 
feur dés Mélédiens r 6c le convaincre que 
ç’eft peine perdue de tant travailler pour 
changer les paroles du Texte de l’Êcri- 
ture & le nom du vent qui eft décrie 
dans le paflage des Aétes des Apôtres, 
Jl ne réufîira pas mieux à placer le Golfe 
de Venifc au Nord-Oueft relativement 
au vaifleau de l’Apôtre , page p8. quand 
on entendrait par Eu rus le Siroc ; on en 
bourrait conclure feulement que le vaiC* 
feau de S. Paul a pu entrer dans le Gol- 
fe , mais on ne peut nier qu’il n’ait pu 
aulïf en fortir avec le même vent , ôc 
être porté jufqu’à Malte , il ne faut pour 


de Mer regardent comme très-dangereufes , connues 
fous le nom de Seches de Barbarie ; l’une grande ^ 
qui a cent milles de longueur , & l’autre beaucoup 
plus petite. Leur mouvement fe fait ièntir à cio- 
quante milles au loin : Duplex Syrtis efl in Ora 
Africa: : una magna diBa , altéra parva , utraque 
ob naufrazia infamis , & navïganùbus plurimitm me- 
tuenda. * Salmeron in AB. Apojlol. TraB. $8. C* 
XX VIII. in Tab. fac. Script. Eait. an. tjqi. Verbar 
Syrtis. AB. Apoft. XXVI 1. V. 27. Voyez Biblioth , 
Plantin. Jnterpr . nom. Hcbr. Cald. & Latin . Verbe* 
Syrtes & Strab. Cap . ultinu 
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le comprendre , qu’une teinture bien lé- 
gère de la navigation -, (a) notre Adver- 
saire n’a donc pas trop lieu de s’applaudir 
de cet argument qu’il tire de la Situation 
du Golfe Adriatique oppofé au Sud-Eft ; 
la route au contraire que nous faifons te- 
nir au vaifleau de S. Paul en le condui- 
sant à' Malte par le vent Ty phonique 
Euro-Aquilo , ou Grec &c Levant , eft 
beaucoup plus (impie & plus naturelle , 
& donne encore plus de facilité pour 
l’intelligence, du refte du voyage de S. 
Paul à Rome , dans lequel il va de Malte 
à Sy raeufç , à Regio &: à Pouzole , 


(a) Comme le Pere Bénédi&in a* inféré à la pre- 
mière page de fon Livre une Carte Géographique 
où font marqués totis les venti ; il eft bon que je 
prévienne le Le&eur que cette Carte ne mérite au- 
cune attention , n’étant point exaéle, principalement 
pour les endroits qui (ont la matière de la contek 
„ tation pr^fente. Si le défenfeur du Siftême du Pere 
Georges l’eût examiné avec attention , il fe feroit 
apperçu des erreurs de fon Auteur. Je me conten- 
terai d’en relever deux , qui font très-importantes 
dans notre queftion. 11 place , par exemple , le 
Goze de Candie à la partie occidentale de cettç 
Ifle , qui cependant fe trouve à la partie méridio- 
nale , luivant les plus exaéts Géographes, Il met 
Malte plus près de l’Afrique que de la Sicile , qui 
n’eft cependant diftante de cette demiere que de 
LX. milles , de qui eft éloignée de l’Afrique de 
CXC. environ. Défait . di Malta di D. Qirolamo 
B or g, p 4 g» 6 . Edit* de Rome ;66o. 
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(a) comme il eft écrit dans les 4&es de$ 
Apôtres. ! 

? 

(a) Voyez: les Réfléxiofis rapportées dans la 
pijfertation Hiftorique , Apologétique & Critique fur 
la fondation de l'Eglifc de Syracufe par Çefare Que- 
tant e Gaetani Contt délia Toijç fyç, pag. 126, Edit, 
fa Rontc 1748 , 
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Que Ifs Vipères 'Croient v/nimeufes à Malte 9 
avant que S. Paul y vînt, 

.. • 

<>5. T *A u t e u r de la Diflertation ne Te 
contente pas de reflerrer les bor- 
nes anciennes de la Mer Adriatique pour 
en exclure rifle de Malte , &: par une 
interprétation forcée , de changer le vent 
nommé par la Vulgate Euro-Àquilo en 
Euro-Clydon *. pour amener à fon gré à 
l’Ifle de Méléda le vai fléau de S. Paul , 
& ôter à Malte la gloire dont elle a tou- 
jours etc en poflefficn, d’avoir donné l’hof- 
pitalité à ce grand Apôtre } il prétend 
encore fortifier fon Siftême par la circonf- 
tance de la propriété qui èft particulières 
à notre Ifle , de ne renfermer aucun 
animal vénimeux , & d’être même un an- 
tidote fouverain conrre leurs morfures. 
„ Il n’y a point , dit- il , page 42. de Vi- 
„ peres dans l’Ifle de Malte , ou s’il y 
„ en a , elles ne font , pas vénimeufes ; 

au lieu que dans l’Ifle de Méléda les 
„ Viperes ont un venin três-prompt & 

três-fubtil Ce n’eft donc point dans 

l’Ifle de Malte , mais (fans rifle de Mc- 
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5* DISCOURS * 

„ léda , que S. Paul fut mordu d’une Vi~- 
„perç fi dangçreufe, „ . ' < 

64. Voilà lé grand argument du nou- 
vel Adverfaire des Maltois , fur lequel il 
s’étend avec plus de compiaifance que 
4ur aucun autre , peut-être moins. con-r 
vaincu de fa force que pour faire paroître 
fon érudition à cette occafion. J1 çft bien 
Content de trouver dans les Auteurs , que 
Malte partage cette propriété nui fible aux 
Serpens , avec d'autres Pays , il cite , pag. 
41. & 45. le témoignage de Pline fur 
TI lie de Goze fi tuée à une lieue de Mal- 
te (te fur l’ifie de Galata voifine de l’A- 
frique fur la Côçe .de Barbarie : Mox G au- 
tos & Galata 3 eu jus tetra Çcorpionem dirum 
animal Africa necat , dicton ur & in clupe 4 
einorr, Il y ajoute l’autorité de Solin , 
pag. 46. qui dit .que ttlle de Goze nç 
produit aucun Serpent , & qu’ils n’y peu*- 
^yent vivre , lorfqu’on les y apporte ; ex 
parte qua cercyna eft accepimus Gaulon Infulam 
in qua Serpens neque nafeitur , neque vivit ith 
y cela , proptereà jaiïus"ex ea quoque gentium put- 
top 3 h .vis arcet angues , fuperjactus illico perimit. Suc 
quoi notre Adverfaire fait les réfléxions 
, lui van tps , pag. 47. Voilà donc des Ifles 
des terres voifines de Malte (ous le 
meme climat dans la même expofi- 
£ion , qui n-avoient point de bêtes vénir 
mçiîfçs avant S.{?aui ^ or fi les Sçrpem? 
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\ APOLOGETIQUE. 

M&vant Saint Paul n’ctoient point vé-* 
nimeux dans l lUe de Gozo , quin’eft 
qui une lieue de Malte ’ y ni dans les 
Ifîes Baléares 8c de Galata , qui font 
fôtis le même climat 8c dans la; même 
expofîrion ^ cft- il vraifemblable qu'il y . 
en ait eu alors de venimeux- dans Tille * . 
de Malte ? ‘.Voilà tout: l’argument de 
notre Adverfaire que je fuis biçn.aife de 
qpmbattre d'abord , en faifant voir qu'on 
peut foutenir le contraire de ce qu'il 
avance , par des rai/bns plus folides que 
je rapporterai \ après quoi je lui prou- 
verai que quand la chofe feroit comme 
il le dit , vit' n'en peut même tirer au*» 
cun avantage en faveur de Tlflçdç Mc- ' 
léda^ '• ^ •" • • • .. • • v - 

•- tfy.U n ? y a point .de Bâtes vçnimeu fes 
a Goze ; Goze ell voifîne dé Mal te. ; doçç 
il n'y a point de Bêtes vçnimeu fes à Mal- 
te. Ce A: le raifonnement de T Auteur, de 
la Dilîêrtation i j'en pourrois bien faire 
un autre. Il n’y a point de Bêtes véni- 
meufes à Goze ; Goze c fl voifîne de la ’ , 

Sicile; Ça) donc il n’y a point de Bêtes 

H « 

• * » 
r~ .... ■ — ■ — ■ ■- 1 . . l ■■■■■ ■ . . — . — 

- Ça) L’Auteur de la DHTertatîon me permettra 

tien de dire Goze voifîne de la Sicile , dont elle eft ■> * 

éloignée de dix lieues environ , lui qui fait les lfles 

Baléares proche dç Galgte , qui çft bien plut'. ’v 

ftwgné* • ’ * . •*., zS- 
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vénimeu fes en Sicile. (4) Ces deux argu- 
mens font les mêmes , & font auffi peu 
concluons l’un que l’autre. Deux Pays 
peuvent être três-voifins l’un de l’autre * 
fè trouver fous le même climat & pro^ 
duire des effets bien différens : tant de 
caufes concourent aux productions de la 
nature , qu’il eft très- rare de trouver de 
Punifocmité dans les lieux les plus voih 
fins , même contigus \ on fçait par ey* 

périence que fair de Goze eft beaucoup 
plus falutaire que celui de Malte , les 
malades s’y retirent pour recouvrer leur 
fanté ; dans lMllc même de Malte il y a 
des Villages où l’air eft beaucoup plus 
fain que dans d’autres ; ces différences 
font des effets de la nature dont les ren- 
forts font impénétrables à -nos connoil- 
fances. - i ; : •• r * o . 

* 66. Le paflage de Pline ne prouve rien 
moins que cette prétendue propriété de 
la Terre de Goze *, de n’engendrer aucun 
Animal vénimeux. Cet Auteur parle des 
deux Hles de Goze &e de Galata ; ( b ) mais 
il n’attribue qjfà la dernière cettç vertu 


( a ) Il y a en Sicile des Animaux Vénimeux j 
Perfonne n'en a jamais douté. 

(b) Voyez Ferrari dans fon Lcxicon Géogra- 
phique au mot Galata & Çalatkc , eu il croit que 
c’eft la Goulette . 

•*» 
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APOLOGETIQUE. 59 
Contre les Serpens & les Scorpions i Gau* 
los & G al ata , cujus Terra S cor fument dirum 
animal necat , Et quand mçme , dit le Pere 
Caietan , in Ifag, c f 19, Pline vpudroiç 
parler de Goze , ce ne leroit pas une 
conféquence , que la propriété qu’il at- 
tribue à cette llle appartînt aufli à celle 
de Malte : Et dato quçd Plinius loquatur d,e 
Gaulos juxta Melitam , tamen non inde bette 
infertur , nihilque vetat quod a/iquid ejft uni 
loto naturale pojfit , alteri autem loto exorari per 
mérita alicujus Santti. C’eft pourquoi rien 
n’eft fi judicieux que ce que dit Buona- 
mico (a) à ce fujet , que la proximité de 
Tille du Goze à celle de Malte n’cft point 
une raifon pour laquelle la propriété de 
ne point engendrer de Serpens foit une 
qualité naturelle à la derniere a comme 
elle l’eft à Tautre ; fi cela devoit être a 
par la même raifon l’Ifle Colubraria , au- 
jourdhui appel lée Fromentiere , ne devroit 
Çoint produire d'Animaux venimeux , 
étant fi proche à! (vie a , où il n’y en a 
point. 11 en feroit de même de l’Ifle de 
Corfe fi voifine de la Sardaigne , des ffles 
de Procida , Ifikia & Capri , qui font pro- 
che de Naples &: de plufieurs autres Ifles 
adjacentes à l’Ifle de Candie , toutes ces 

• ‘ î » 1 » • 

» 11 . 1 -r ’ — * 

(tf) Jacques Buonamico dans le Lettere Mémo* 
rgbifi dçlT Abbate Giufliniani , Jom, a f • 
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r €o DISCOURS 
Ifles ont la même propriété , & ce qui 
eft plus fort , le territoire de Palerme , 
comme Ta obfervé Polibe , en eft auffr 
exempt au milieu de la Sicile, qui en 
cft remplie , mortiferarum otnnirn expert. La 
nature nous préfente une infinité de va- 
riétés femblables que nous attribuons à. 
fimpatie , antipatie , ou comme veut 
l’Auteur de la DHTertation , aux plantes 
ou aux herbes différentes qui naiflent 
dans un Payé ; c’eft ainfi que nous vo- 
yons que dans Itdca il n'y a point de 
Lièvres , dans Ività il n’y a point de La- 
pins , que les Loups n’approchent point 
du Mont Olïmpe dans la Macedoine , quoi- 
que les environs en foient remplis. Tous 
ces effets de la nature font pour nous 
impénétrables , mais ils fervent à faire 
voir qlie deux lieux peuvent être très^ 
proches l’un de l’autre , &c différer ce- 
pendant beaucoup , tant par la nature & 
propriétés du fol que par leurs produc- 
tions , & par çonféquent par ce que nous 
voyéns dans quelques Auteurs , qu’il n’y 
avoit point de Scrpens <*à Goze , ce n’eft 

r int une preuve qu’il n’y en eût point 
Malte. * 

67 . Solin qu’on citte encore avoit atiffi 
mal pris le fens du paffage de Pline qu’il 
copie par- tout , ce qui lui a fait donner 
Je furnom de Singe de Pline , il ne parle 
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tncifie dans cet endroit , comme dans biett 
d'autres ÿ que par oui- dire : Accepimus 
dit -il 5 c’eft le Pere Mafia (a) qui fait 
cette obfervatioti v que Solih fe trompe 
ici , qu’il prend l’Ifle de Goze pour celle 
de GAata , qu’il l’a placée où elle n’efl 
pas* puifqu’ii la met près de Cercjna dite 
Cbarcana proche dé l’ancienne Carthage , 
& que de plus les Gozitains mêmes n'at- 
tribuedt pas cette verra à leur Pays. Ôn 
peut voir ce qu'a dit à ce fujet très an 
long M. le Comte Ciantar dans la Dif- 
fértation que j’ai déjà citée , pag. ziy. (b). 


(a) Gio Andrea Maria , Jéfuite , dans la Sicilié 
in profpettiva. Tom. //. pag. 44 f. Edit, de P alertai 
i 7°9' quH a copiée de Buonamico , que jfai déjà 
cité dans le Lettere mçmorabili deltAbb. Giuâiniani * 
Tom. IL > • ‘ 

{b') Le Leéfeur ne fera pas fâché de voir les 
Réflèxi ons que l'Auteur fait à ce fujet; d’autant qu'il 
a demeuré plus de vingt ans dans cette Ifle. Après 
les Obfèrvations qu’il y a faites , il aflure qu’on y 
trouve plufieurs efpêces de Serpens ; ruais cru’oq 
nÿ voit jamais de Viperes , pas plus qu'à Malte. 
Toutes fortes d’ Animaux h’ont aucun venin , & 
meme il eft arrivé fouvent que ceux qui avoient 
été apportés de déhors , & qui n’a voient point 
encore touché la terre du Pays , ayant mordu quel- 
à la main , ne lui ont point caufé la mort, 
es Scorpions font regardés comme vénimeux & 
très- dangereux ; leur venin cependant n’a d’autre 
effet que de caufer une enflure ; mais on n’a point 
(œa oHTance qu’il ait jamais donné, la mort. L« 



€1 Î3ISC0ÜR$ 

• 6Î . Concluons donc que nos Âciver^ 
faires avancent bien légèrement que la 
Terré dé Malté dé tout tems a eu la 
Vertu de n’engendrer aucune Bête véni- 1 
tncufé , fk de tuer même celles qu’on y 
apporte * eft-il vraifemblable qu’une pro- 
priété fi diftinguéé n’ait point été relevée 
par les Auteurs anciens qui ont parlé dé 
notre lflé , qui ont fait rherition de la 
fertilité de fon Terroir , (.?)' des mœurs 
de fes habitans , des toiles fines qui s’y 
faifoient , (b) du beau Corail qui s’y 
trouvé dans la Mer , des Rofes odori- 
férantes , (d) du miel exquis (e) qu’on en 
retiroit. Diodore de Sicile , qui y eft 


chofe efl: même arrivée cette année 1755. Uaé 
jeune mariée eut le malheur d'être mordue au fein 
d’un Scorpion , elle fut trois jours enflée *, mais peu 
à peu le mal Te diflîpa , & en dix jours elle fut en- 
tièrement guerie fans le fecours d’aucun remède. 

(a) Fendis efi Melite * flerili vicina Cofyrde. Ovidi 
Fuji. Lib. j j 

(b) Voyez ntd première üiffertation fur la Langue 
Punique s pag. 3*. & Annotât, in A8. Âpofi. Fr. 
îofeph Claudii de Marne Galli pag. Edit. Pa - 
tiormi 17^4. 

(d) Et viviLih. /api dent , & circa jAelitetifia ncEluni 
t or ali a. Horatius apud Calcp . v. Lapis. 

(<f) Nam , ut rnos efi , Bythinict Regibus LeElïci 
Cetophoro ferebatur in qiia pulvirius erat perlucidus 
inditenji rofa fard/us. Cïc. L. y. in Verf. Af(. 6. 

(e) Hifioire de Sicile de Maurolico j Lib , 2. Pliri< 
Çic . loc. citi 
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'Venu , s’eft étendu fur la richeffe de Tes 
habitans , fur le Commerce qu’ils fai- 
foienc , il a fait la defeription de fes 
beaux Edifices , de la fertilité du Terroir 
en Cumin 6c en Cotton. Si Solin qui a 
fleuri un peu après S. Luc (*) a attribué 
cette vertu à la Terre de Malte i c’eft 
d’abord qu’il a , comme nous avons dit , 
copié 6c mal entendu le paflage de Pli- 
ne , & de plus , comme le miracle qu’a- 
voit fait S. Paul d oter le venin des Ser* 
pens , Viperès 6c autres Animaux des 
Ifles de Malte 6c de Goze étoit déjà de- 
venu public , ce Grammairien célébré , qui 
étoit Payen , ayant eu connoiflance de 
cette propriété de la Terre de Goze 6c 
de Malte , en a fait mention dans l’occa- 
fion , fans l’attribuer au miracle qu’il ne 
croyoit point , 6c l’a donnée pour un 
effet de la nature. 

69. Mais , répliqué notre Adverfaire f 
pag. 41. il y a inconteftablemenr des Vi- 

Î >eres tres-vénimeu fes dans llfle de Mé- 
éda , dont la morfure produit l’effet dé- 
crit par S. Luc , qui eft de eau fer une en- 
flure 6c donner la mort , au lieu que 
dans l’ifle de Malte il n’y a point de ces 


( a ) Le Pere Mafia , pag. 445. dit que Solin a 
écrit du tems de l’Empereur Trajan , qui a fleuri 
environ cent ans après J. C. 


• * 

* » 

• discours * 

Animaux , ou s’il y en a , ils ne font au* 
cun mal , c’eft donc bien plutôt à Mé« 
léda qu’à Malte qu’eft arrive le naufrage 
de S. Paul* • ■ ■ 

70. Je n'ai jamais penfé de’conteftér 
fur le venin dés Viperes de Méléda «, je 
foutiens feulement que celles de l’Ifle de 
Malte ne font à cet égard différentes des 
autres que depuis la venue de* S. Paul 4 
(a) c’eft en vain que l’Auteur de la Dif- 
lçrtation prétend que la Terre de Malte 
a toujours eu cette propriété d’être un 
antidote centre la morfure de ces Ani- 
maux , (b) ce n’eft de fa part qu’une con- 
jeélure dont il ne peut donner aucune 

* preuve 5 il ne citera aucun Auteur an- 

• .* . • 

— . ~ . ■ •..■w . ±.m\ 1 V.a‘i !.. g 


(4) Les Maltois le tiennent par une tradition 
àuffi ancienne que le fait même , & qui n’a jamaisr 
été interrompue. C’eft ainft qu’en parle un Auteur 
étranger : Ab eo tempo re quo D. P au Lus viper ont 
excufflt in ea Infula nulLufït maleficum animal gi~ 
çpiitur ; fieque aliUnde allatum , Henricus Paritalear 
m Hijl. Équité Johannil , Lib. 7. 

(1 b ) Il importe peü aux Maltoi§ que la Terre dd 
Malte foit un antidote contre les morfures des Serpens. 
lis ne prétendent autre chofe , finon qu’il n y a 
point dans leur Ifte de Bêtes vériimeufes. L’expé- 
fience de M. V alifitiéri rapportée avec tant de con- 
fiance par notre Adverfairc , pag. <1. n’eft d’au- 
cun poids dans la caufe préfente , elle eft rapportée 
dans une Lettre publié^ par le P. Bénédiftiit , pag* 
.135. & à Venilè dans la Racoolta Cologer'rana y 
Tom, 3, pag, 193, en 1730* 
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APOLOGETIQUE.* 
cien qui aie attribue cette prérogative à 
cette Terre. 

7 1 . La tradition des Maltois fur ce Fait 
eft une preuve du contraire , quoi qu’en 
dife le défenfeur des Mélédicns pour l’af- » 
foiblir , elle porte en effet tous les ca- 
raétéres qu’elle doit avoir pour erre une 
réglé de vérité fuivant les Doéteurs , elle 
a toutes les conditions que preferit un cé- 
lébré Auteur François , (a) c’eft ainfi qu'il 
* s’exprime : Ce qu’on appelle tradition 
doit être premièrement établi depuis 
long-tems , enfuite communiqué comme 
de main en main &c fucceflîvement at- 
tefté par des Auteurs confidérables de 
tous ou prefque tous les ficelés. C’eft une 
tradition à Malte auflî. ancienne que la 
venue de S. Paul , &: toujours conftam- 
ment foutenue , que les Viperes oc autres 
efpéces de Serpens n’ont aucun venin 
dans l’Ifle , ôc que cet avantage eft une 
. faveur miraculeufc que cet Apôtre nous 
a laiffee. 

71. Ces régies de M. Thiers s’appîi- * 
quent naturellement à la tradition du 
naufrage de S. Paul dans notre Ifle. Ce 
n’cft point ici une tradition locale &: par- 
ticulière , comme celle qui regarde uni- 


( a ) M. Thiers, Dificrt, fur la Larme de Vendôme , 
Chap . ij. , 
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66 DISCOURS 
quement le venin des Vipères j elle eft 
générale , de tous les lieux de de tous les 
tems. Les Peres de les Interprètes de l’E- 

• criture ont tous placé le naufrage de S. 

* Paul à Malte 5 de aucun d’eux ne Fa placé 
à Méléda , ils n’ont ni connu ni nommé 
cette Ifte. Je me contenterai d’indiquer 
les paffages de plufieurs choifis en diffé- 
rons tems ; fi notre Antagonifte vêtit fe 
donner la peine de les vérifier , il verra 
que depuis les Apôtres jufqu’à fon Au- 
teur de jufqifà lui , il y a une chaîne de 
tradition confiante qui établit que notre 
Ifle , de non celle de Méléda , a toujours 
cté regardée comme le lieu du naufrage 
de S. Paul , comme la Ville de Rome 
eft regardée indubitablement comme le 

£u;»tw Tie- fieu du Martyre de S. Pierre. Parmi une 
m, U p t Mtîu. f° l dc de témoignages qui fe présentent , 
je me contenterai de rapporter ceux qui 
font cités par le Pere Modica dans le 
Commentaire fur la vie de S. Publius , 
faite par le Pere Manduca s que j’ai ma- 
nuferite entre mes mains , à la page 69 . 


S. Ambrôife. 

Arator Cardinal. 
Aubertus le Myre. 
Alphonfe Salmeron. 
Antoine de Bonaveatura. 
Adone Archevêque. 
Antoine Franç. Grini. 
Alexandre Sperelli. 


Antoine Nebris. 

Auçuftin Manno. 

Aloife Jugularis. 

Aloife Norarin. 

Bede Venerable. 
Burchardus Niderfted. 
Benedi&us Arias Mon- 
tant. 



APOLOG 

Bernardus Riera. 
Benedi&us Ferrandius. 
Bartholomée Gavantus. 
Benedi&us Juftinianus. 

S/ Cirille. 

Cefar Cardinalis Baro- 
nius. {a\ 

Cofmas Magaglianus. 
Charle Morabito. 
Corneille de la Pierre. 
Coftantm Feliciqs. 

Charle Grangolino. 
Coftantine de Notariis. 
Colarcus. * 

Claude Daufqui. ( 

Chriftianus Adricomio. 
Claude à Rota. 

S. Denys Chartreux. , 
Dominique Magri. 
L’Egide de Malte in Offic. 
prop, Comm. Aiv . S. 
Pubtii: 

L’Egüfe d’Arles in Offic. 

prop. S. Trophimi. 
Emmanuel Sa. 

François Carrera. 
François Carrière. 
François Scotus. 

François Sanforin. 
François Maurolycus. 


\ 
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François Serra. 

François Quarefimus. 
François Ricordi. 
François Boluito. 
François Labata. 

François Aguado. 

Faufte Verdelli. 

Fabius Afcenfys. 
Fontana. 

S. Grégoire Pape. 
Grégoire XIV. (£) 
Gregoirç Valentiano.' / 
George Fournier. 

George Gualtieri. 

George Brava. 

George Sténgelius. 
George Edenus. . 
Gafpar Sanche?. 

Galpar Scottus. 

Gabriel Buccellinus. 
Guillelme Gumppenberg. 
Guillelme Eftius. 

Hugo Cardinalis. 

S. jerôme. * * 

Jerôme Matranga. 

S. Ifidore. (c) 

S. Ifidore relufiota. 

S. Jean Chrifoftome. 
Ifidore Clarus. • 

Jean Antonio Veîafquez. 


i , r * 

• — ■ ■■■ 

(a) Aujourdhui Vénérable par un Decret du Pape 
Benoît XIV. du 13. Janvier 174Ç. 

(b) In Conflitut. quat incipit : In Infula Meüta B , 
Pauli Apojloli , cujus in tutela ejl multis celebrau 
miraculis ère, 

(c) De vit a & morte San&orum f n. 70. & in Lib , 
de fummo bono , c. 2 4. 
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Jean-Baptifte Lezana. 
Jean Etienne Menochius. 
JeaTn Ferrandi. 

Jean Baptifte Ricciolus. . 
Jean Dominique Orto- 
nelli. 

Jean François Bonamico. 
Jacobe Bonamico. 

Jean Miritius. 

Jean François Abela. 
Jean Quintinus. 

Jacobe Bofius. 

Judocus Hondio. 

Jean Magini. 

Jean Antoine Viperanus. 
Jean Botems. 

Jean Pierre Crefcenti. 
Jean Lorinus. 

Jean Gagneus. 

Jean de Sylveira. 

Jean Bernard Felicianus. 
Jean à Sidemo. 

Jean Antoine Reytanus. 
Jean Eufebe Hiremberg. 
Jean Paul Oliva. 

Jean Laurent Anonia. 
Jean Horatius* Scoglio. 
Jean Baptifte Cancellotto. 
Idclfonfc de Flores. . 
Jofeph. Buonfiglio. 
Ignace Sacini. 

Jofeph Cornovale. 
Jacobe Gortlono. 
Joachim Vadinus. 

Jofeph Scaligcr. 

Jofeph Dentice. 

Jofeph Car.telius. 

Jacob Gretferus. 

Laurent de Ponte. 


Lautent BeyerlinchJ 
Leonarde Aiberti. 

Louis Zacconi. 

Louis à Filicaria Cap* 

S. Maxime Confefleur. 

Melchior Incofer. 

Nicephore Callifte. 

Oôave Caietanus. , . - 1 

Pierre de Médina. 

Pierre Ribadeneira. 

Pierre Antoine Spinellus. 

Pierre Berconius. 

Pierre Opmçen. • . . y ' 

Pierre Galefin. \ *, 

Pierre Halloix. . 

Pierre Comeftor.’ . 

Paul Macatius. 

Paul Belli. • . . 

Philippe Cluverius.' 

Philippe Brietius. 

Prudence de SandovaL J- 

Placide Caraffa. 

Placide Reina. k ; 

Des Rites ( Congréga- 
tion ) de Rome , 10. j’i 

Janvier 1693. in Offic . 1 } 

prop. Adventus S. Pauli - . 
Apojl. in Melit, 

Roccus Pirrus. 

Sebaftien Salelles. ' ï 

Samuel Bozhart. ! r 

Sigifmundus Laurent». 

Thomas de Vio Card. 
Théophile Raynaudus. » | 

Theophilattes. * 1 

Theodorete. , 

Thomas Bofius. 

Thomas Porcault. \ i 

Thomas Fazellus. < 


APOLOGETIQUE. 


Thomas de Caftillo. 
Thimotheus à Termine. 
Theodoret, 


Vincent Bifcio. 
Vincent Coronelli. 
Vincent Moncada. 




7 b Je pourrois raffembler une foule 
innombrable de Peres de l’Eglifc &: au- 
tres Auteurs pris dans différais fiéclcs , 
dont les Ecrits font voir que dans tous 
les tems on a toujours penîé que c’cfl à 
Maire qu’eft arrivé le naufrage décrit aux 
A&es des Apôtres ; c’efl: une tradition 
confiante &: générale dans l’Eglifc , com- 
me c’en eft une particulière dans notre 
Ifle , mais perpétuelle &: fans interrup- 
tion , que l’extinélion du venin des Ser- 
pens &■ Vipères dans notre Ifle cfl un 
effet de la bénédiétion du Doéleur des 
Nations. ) ; 

74. Il efl bien vrai que S. Luc &r les 
SS. Peres ont gardé le filencc fur ce mi- 
racle. Qu’en conclurons- nous ? Qu’il n‘c- 
xifle point , comme le prétend le Sûc- 
ceffeur du Pere Georges , pag. 74. &: 
7 b • non fans doute ; c’cft comme fi l’on 
foutenoit que les Apôtres n’ont point 
opéré d’autres miracles que ceux qui font 
rapportés dans les A&es. Si nous n’avions 
qu’un Hiftoricn de la Vie de J. C. nous 
ne ferions pas inftruits de la moitié de fes 
œuvres ; &: quoiqu'il y ait quatre Evan- 
géliftes , dirons-nous que le Sauveur n’a 
opéré de merveilles que celles qu’ils ra- 


}} 
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content ? La tradition n’eft-elle pas le fé- 
cond dépofitairc de notre Foi après TE- 
criture ? S. Jerome nous en a donné la. 
raifon , ( a ) & après lui le Pere Honoré 
de Sainte Marie , Carme déchauffc , (b) 
,,11 ne faut pas , dit- il , s’étonner fi S. 
„ Luc â paffe ces chofes fous filcnce , 
,, d’autant que par une licence permife à 
„ un Hifloriographc (c) il a pané fous fi- 
lcncc plufieurs chofes qu’un autre aura 
crû devoir rapporter avec quelque fon- 
„ dement. „ 

75 . Mais au defaut du témoignage de 
TEcrivain facré , nous avons une infinité 
d’ Auteurs qui établi flent la tradition qui 
a toujours fubfiflc dans notre Ifle fur la 
propriété miraculeufe de la Terre de 
Malte. Je me contenterai d’indiquer ceux 
qui ont traité ce fujet en particulier > & 
qui font rapportés par le meme Pere Mo- 
dica ; fi on en veut davantage , on les 
trouvera dans les Reponfes Apologéti* 

q ues qui ont etc faites contre le Pere 
ieorges , Abbé Bénédi&in. 


Corneille de la Pierre. 1 A 
Cefar Baronius Card. - * 


ntere Maria de S. Ifo- 


naventure. 


Comment, in Epifl. ad Galat. c. 2. 

Vol. L T. 2. Differt . VIL Art . VII. pag. 262%. 
I Hijloriographi licentiâ prœterrniftrit . 
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flindré Scotus. 

Alane Cofo. 

Boccarde Niderfted. 
Claude à Rofa. 
Dominique Magri. 
François Carrera. 
François Carrière. 
Philippe Cluverie. 
Gabriel Buccellino. 
Gullielme Gumppcnberg. 
Jean Lorinus. 

Jacque Tirinus. 

Jean Etienne Menochius. 
Jean Baptüle Lancellotto. 
Jean Sylveira. 

Jean François Abela. 
Jean Dominique Otto- 
neli. 


7% 

Jean Quintinus. 

Jean Baleau. 

Jean Eufebe Niremberg^ 
Ignace Savini. 

Laurent Beyerlinch. 
O&ave Caietani. 
Ortelius. 

Roccus Pirri. 

Paul Macalio. 

Sebaftien Selelles. 
Thomas Fazello. 
Thomas Mafïutius. * 
Thomas Campanella. 
Thomas Bartolini. 
Théophile Rainaud. 
Jacques Bofius. 

Jean François Bonamico. 
Jacques Bonamico. 


7 La tradition que nous avons donc 
liir le miracle de S. Paul ne laifle rien à 
defirer , le principe en eft fixe & cer- 
tain , &: la chaine confiante &c conti- 
nuelle. Qu’on nous en faflè voir dans 
Meleda une femblable $ qu’on nous cite 
quelques monumens ou quelques vertiges 
ae l’arrivée du Saint Apôtre dans cette 
îfie. Il n’y en a aucun afltirément , c’eft 
notre premier Antagonifte qui en con- 
vient : •( a ) Nullum hodie , dit-il , piiulUre 


(4) Pag. 183. fur la tradition de Meleda , il con- 
clut que les Melediens honorent S. Paul «n efprit * 
& non pas par des édifices & des monumens. 
Paulum anima colunt non ttdijkiit . Voilà une belle 
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ddïficium -Tattlo nuncupatum eflî tti M élit a Bal- 
mat en fi : &> peu* après : Nttnquam & prorfus 
nunquam monimenta tilla cxtitijfe in noflra Me- 
lita tant wemoYdbilis A’dventus. A Maire* au 
contraire toiit nous rappelle le tems de 
l’arrivée du grand Apôtre , & toutes les 
H circonftances de’ Ton naufrage \ ce n’eft 
point une opinion locale &■ fuperftitieu- 
fe } les Maîtois ont conftamment & per- 
pétuellement tenu ce fait pour certain , 

4 il eft le fujet d’un culte public chez eux , 
non d’un culte populaire , mais d’un culte 
^utorifé & confacrc par l’Eglife , qui en. 
ordonne la Fête. (a\ On a toujours connu à 
Malte l’endroit où l’Apôtre a fait naufrage, 
celui où il a opère fes merveilles pendant 
fon féjour , on montre les lieux qu'il a 
habités , ceux qu’il a fait retentir de fa • 
divine parole , les terres &: les reftes de 
la maifon de Publius. Tous ces facrés vcf- 

tiges qui fubfiftent encore ,*&: cette terre 

• • ± 


preuve de tradition.' Il vaudroit autant qu’il n’eût 
rien dit. 

(d) Monfeigneur le Grand Maître de TOrd^e & 


rare 

Prince de Malte Frcrc Adrien de lVi*nacourt , Frart- 

Î ois , qûi a demandé cette Solejnnité au S. Pere 
nnocent X. qui l’a permife & fixée le 10. Février , 
avec l’Approbation de la S. Congrégation du ip. 
Février en 1694. En vertu de ce Decret cette Fête 
fut célébrée à Malte avec beaucoup de folemnité 
. pour la première fois le 10. Février 1695. 
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meme toute miraculeufe , font autant de 
témoins qui ont toujours publié la venue 
du S. Apôtre , 6 c qui feront taire à jamais 
les Mclediens 6 c leur défenfeur. 

77. Avant de finir ce Paragraphe , il 
fe préfente une réflexion qui pourroit en- 
fin convaincre nos Adverfaires fur la vertu 
merveilleufie de la Terre de Malte contre 
le venin des Viperes 6 c autres Animaux 
de cette efpécc ; s’il étoit poflible de les 
dépouiller de leurs préjugés , 6 c de leur 
faire facrifier à l’évidence , la complai- 
fance qu’on trouve trop fouvent à fou- 
tenir une opinion particulière , je ne veux 
* que mettre fous leurs yeux le Texte de 
S. Luc , Chap. XXVll. 

78. Cum congre gaffe t P au! us farmentorum 
aliquantam mult'tiudinem , & impofuiffet fuper 
ignetn , V tpera à calore cum procejftffet invafit 
vianum ejus. 

79. Ut veto vider unt Barbari pende ntem 
Beftiam de manu ejus , ad invicem dicebant : 
U tique homicida eft homo hic , qui cum evaferit 
de mari , ultio non finit eum vivere . 

80. Et il le qui dem excutiens Beftiam in ig - 
stem , nihil malt pajfus eft . 

8 1 . At illi exiftimabant eum in tumorem con- 
vertendum , & fubito cafurum , & mori ; diu 
autem illis expettantibus , & videntibus nihil 
ntali in eo fieri , convcrtcntes fe , dicebant eum 
ejfe De unt. 


9 


Digitized by Google 





7 + DISCOURS 

82. Je ne doute point que notre Ack* 
verfaire ne prétende fe fervir de ce paf- 
fage contre moi. Je vois bien , dira- t’il , 
dans le Texte facré la grâce miraculeufc | 
faite! S. Paul , qui cft préfervé du mal 
que devoit lui caufcr la morfure de cetrc 
Vipere , mais je ne vois point que le mi- * 
racle fe foit étendu jufqu’à la Terre de 
Malte 5 par confcqucnt li elle a cette pro- 
priété d’être un préfervatif contre le ve- • ji 
nin de ces Animaux , elle la tient de la * ,1 
nature , &■ ce n’eft point l’effet d’un mi- 1 

racle. Le Pere Maflutius a rapporté cette ] 

difficulté* , & c’çft ainfi qu’il y répond : \ 

Q um °d* tgitur aliqui au dent virtuti naturali n ! 
flî, illius Terra, Melitenfi aferibere , quod ibi non 1 

noce an t , nec nafeuntur Animait* venenata*? 

& ante advenium Sancli Pauli eam Infulam ,i 

taie privilégiant babuijfe ? An hoc ignorait In- j 

cola illius Terra potuerunt ? prafertim Agricole 
qui quotidiana experientia de hujufmdi rebus < 
edocentttr ? Quod fi novijfent ibi venena nihil - . 
nocere , cur interitum Apofioli repentinum tam ' 
» certb expeclaffent , atque contra emnem expefta - ! ij 

îioftem non fequutum cur tam fubito mut ata 
fententia , quem pro aliquo feelerato prius ka~ , a 
buerunt , poftea tanquam divinum hominem , 
imo velttti quetndam terrtfirem Dettm fufpexif- 
fent ? Sed & ipfe Lucas , qui interfuit fine du- 
bio rem hanc idcb tam diligenter expofuit , ut ^ 
ejfe opus divina virtutis in Paulo opératrices > -, 
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non foli Melitenfis nxturakm qualitatem ag- 
mfceremus. ( a ) Si le fait fût arrive dans un 
teins où les Viperes n’étoient point vé- 
nimeufes , les Maltois n’auroient pas té- 
moigné cette frayeur à la vue de celle 
qui pendoit à la main de S. Paul , ils 
n’auroient pas penfé qu’il dût devenir en- 
flé 8 c mourir , effet ordinaire du* venin 
des Viperes ; par conféquent dans le tcms 
de ce naufrage , ces fortes d’Animaux 
* ètoient vénimeux , 8 c la terre du Pays 
n’avoit point encore la vertu 8 c la pro- 
priété qu’on lui a reconnue depuis , la- 
quelle ne peut être qu’une merveille opé- 
rée par la béncdi&ion de l’Apôtre des 
Gentils. 

83. Buonamico que j’ai déjà cité , (b) 
dit très-bien , que c’eft une impiété de 
vouloir ainfi attribuer à un effet de la 
nature , ce qui porte vifiblement le ca- 
raélére d’une merveille furnaturelle ; c’eft 
ravir aux Saints l’honneur qui leur eft 
dû ; c’eft fe rendre coupable envers J. C. 
meme , qui dans S. Marc Chap. 16. en- 
tre les miracles qu’il prédit devoir être 

opérés par les Fidèles pour confirmer la 

r 

(• 

À' (a) Baronius an. f8. rapporte le même argument. 

v (i) Dans les Ltttere memorabili dclT Abbate Giuf- 

tiniani , J. 2. La Lettre di Buonamico eft datée au 
f. Mai 1667. 
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vérité de l’Evangile , y défigne particu-! 
librement celui de chaflèr les Serpens d’un 
Pays , & de ne reffentir aucun funefte 
effet de leurs morfures , &: d’ôter même 
le venin qu’ils portent ordinairement avec 
eux : Serpentes tollcnt , & fi momferum quid 
biberint , non eis nocebit. 

84. Ce n’eft pas feulement à Malte 
que de pareilles merveilles ont été opé- 
rées par une grâce furnatu relie. On fçaic 
que dans Mlle Gallinària S. Hilaire a fixé 
aux Serpens des bornes qu’ils ne paffent 
Snrtus in ejut point. S. Vuillelme , Evcque de Sienne , 

‘ 4 L 1 a chaffé du Lac Lemanno les Serpens dont 
il étoit rempli , &• qui caufoient beau- 
coup de maux auxJHabitans d’alentour, &: 
depuis il n’en a plus paru. Dans l’Evêchq 
de Trente , l’Evêque S. Vigile a privé le 
Scorpion fk autres Animaux fetnblables 
de tout venin. S. Idelfonfe a opéré le 
même miracle dans l’Archevêchc dç To- 
lède. La Terre feule du Tombeau de S. Èemi , 
Archevêque de Rheims , a la vertu de chaf- 
lèr &r de tuer les Serpens. (4) Un homme 


(a) Hodoard in Hift. Eccl . Rem. Lib. t. Nous 
voyons encore de femblables miracles rapportés 
dans S. Epiphane , Jofeph Perdicaro , Beyerlinch 
mapn. Theat. Vit. hum. T. l. v. Bcnedi&io. Caietane 
in Jfap. c. 29. Beda , T. y. Lib. t. c. t. Ht fl. F.cc. 
Anplic. Girol. Cambr. in Hibem. Difl. 3 . Bartol. à 
iVirg. & Riçardus Stanyhuftus in Vita S. Patritiu 
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empoifonné par quelque morfure véni- 
meufe , guérir en touchant feulement la 
Porte de ta Bafilique de S . F oc a. Pourquoi 
croira-t’on tous ces miracles , &: refufera- 
t’on de croire celui de S. Paul en faveur 
de notre Ifle ? &: pourquoi n’aura-t’ii pas 
opéré ce miracle , de meme qu’il guérit 
de la Diflentcrie Aluinus Pere de Saint 
Publius , en le touchant feulement de la 
main ; de meme qu’il rendit la fanté à 
tous les malades qu’on lui amena ? Tant 
d’autres Saints ont obtenu cette grâce de 
Dieu en faveur des Peuples avec lef- 
quels ils vivoient , le grand Apôtre aura 
bien pu l’obtenir pour ceux qui font 
reçu avec tant de charité dans Ion mal- 
heur , & qu’il a trouvés fi dociles à la 
Foi de l’Evangile qu’il leur annonçoit. • 
85. Je demande d’ailleurs au Ledteur 
fi dans tous ces paflages des Aéfccs des Apô- 
tres que j’ai rapporté au long ci-dcflus , il 
eft queftion de venin ? S. Luc n’en dit pas 
un mot , je ne vois d’autre motif de la 
furprife des Barbares , que la vue de la 
Vipere que le feu fait fortir du farment , 
&: qui s’attache à la main de S. Paul ; 
il ne s’agit pas de fon venin ; ainfi quand 


Raynaud , Simb. Anton. §. 10 . [6* t. 8. PunEl. 6. 
Eufeb. Nieremberg , JJifl. naturaL Lib. 2. de mirab % 
Eur. c, 62. ... 

1 


Martyr et og. 
Rom. Die v. 
Mardi. 
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au tems de l’Apôtre les Viperes de Malte 
n’auroient pas cté véni meules , comme 
le prétendent nos Adverfaires , elles n’au- 
roient point été différentes de celle qui 
mordit S. Paul , car S. Luc ne dit point 
qu’elle eût du venin. 

86. Mais la furprife , dira-t’on , & la 
frayeur des Barbares , l’opinion où ils 
ctoient que S. Paul alloit enfler &■ mou- 
rir enfuite , avoit-elle d’autre principe 
que la perfuafion où ils étoient que la 
Bête étoit vénimeufe ? A la bonne heure. 
Cependant ce n’eft là qu’une conje&ure $ 
car S. Luc n'en dit rien ; ainlî en fup- 
pofant vrai , ce dont je ne conviens pas , 
qu’avant S. Paul il n’y avoit point à 
Malte d’Animaux vénimeux , on ne peut 
inferer des paroles de S. Luc rien de 
contraire à la tradition de Malte fur le 
naufrage de S. Paul , & rien de favo- 
rable à l’Ifle de Meleda. Quoique *nous 
foyons bien affurés aujourdhui qu’il n’y . 
a rien à craindre à Malte de la morfure 
des Viperes & des Serpens , cependant 
il y a peu de Perfonnes dans notre Iflc , 
furtout parmi les femmes &■ les enfans , 
qui ne s’effrayent à la vue de çes fortes 
d’ Animaux 9 même morts > ( a ) c etoit le 


. ( a ) On voit des enfans qui ont aflfez de courage 
pour n’avoir aucune appréhenfion des Viperes , 
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même mouvement dans l’efprit de ceux 
qui étoient témoins de ce qui arriva à 
S. Paul , lorfquc le feu fit fortir la Vipere 
du farmenc , (4) 6c qu’elle s’attacha à la 
main du S. Apôtre. 

87 . Nous devons d’ailleurs obfcrver 
que les Maltois alors Payens , croyoienc 
à toutes les Divinités du Paganifme , 6c 
à toutes les vertus qu’il attribuoit aux faux 
Dieux. Ainfi voyants. Paul à peine échap- 
* du danger d’un naufrage , faifï par cette 
Vipere, quoiqu’ils ne la cruflent pas vé- 
nimeufe par elle-même , ils regardoient 
cet accident comme un préfage funefte ; 
6c comme il y a tres-peu dç bois à Mal- 


qui les prennent avec un morceau d’étoife de laine 
que l’Animal ne manque pas de mordre , & leur 
ayant arraché les dents par ce moyen , ils les ca- 
client dans leur fein , & les jettent fur ceux qui en 
ont peur. J’ai même vu à Rome un Charlatan dans 
b Place Navonne , qui avoit avec lui un grand Ser- 
pent apprivoifé , auquel il avoit arraché les dents , 
& qui jouoit avec lui pour amu&r le Peuple en 

(a) Le Serpent d’ordinaire n’attaque perfonne de 
lui-même ; ce n’eft que dans le cas qu’il fente la 
feu , ou qu’il foit agacé par quelqu’un , qu’il fe 
jette fur lui. Quand il eft en chaleur il eft plus dan- 
gereux , cependant dans notre Ifle il n’eft pas pour 
cela vénimeux , fa morfure caufe bien une enflure , 
mais elle n’efl point mortelle. Le feorpion dont le 
venin eft dans la queue , mord auff» , caufe l’en- 
flure , mais il n’y a rien à craindre pour les fuites* 
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‘(a) La Déefle de la Vengeance , on de la For- 
tune eft Ultio 3 & S. Jean Chrifoftome en parle. 
Le Roi Adrafte fut le premier qui bâtit un Temple 
à cette Déefle. Elle étoit aufli honorée fous le nom 
de Nemcjis , qui , comme difent Catulle & Aufo- 
ne , châtioit les coupables ; c’eft ainfi qu’elle efl: 
décrire dans Paufanias de la tradu&ion ae l’Abbé 
Gedoin , T. i . Pgg. 107. La Déefle a fur la tête 
une Couronne furmontée de Cerfs & dè petites 
Vi&oires , elle tient de fa main gauche une branche 
de Pomier &; de la droite une coupe où font repré- 
fentés des Ethiopiens. 

Stace dit aufli , Liv. 13. que comme cette Déefle 
punit les,méchans , elle récompenl'e aufli les bons. 

EJl Dea quota Nemeflm dicunt Dea magna po- • 
tenfaue , . . 

Quæ bona Cœlcjlum conccjfu cunfta Deorum 

Pojfidet . 

Ultio chez les Anciens étoit la même que Veio- 
vis , Apollon , Diana\ la Lune Proferp'me icelle, 
étoit adorée des Malfois , comme on voit dans des 
Médailles anciennes dont fait mention M. le Çomte 
Bagnolo dans la Raccolta C aloçeriana ^ T*. 2 p. P. 207» 
dans fon Trattato delU Oratorc nautico , & autres 
Antiquaires. Les anciens Maltois faciifioicnt à cette 
Déefle ious le nom de Proferpine dans un Temple 
qu’ils lui avoient dédié, dont parle A bêla , pag. 20 p. 

mais 
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te , ils pouvoient penfer que celui dont 
fe chatifjfoit l’Apotre , étoit venu d’ail- 
.leurs , &■ que par cunféquent la Vipere 
qui en croit fortie n’étoit point de l’ef- 
pece de celles de Malte , c’eft pourquoi 
S. Paul pafla d’abord dans leur eijprit 
pour un homme perfécuté pour fes cri- 
mes par la Déefte de la Vengeance ; (a) 
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mais n’appercevarîc aucune mauvaife fuite ’ 
de cet accident , ils changèrent de fen- 
timent , &r le regarderont comme un 
Dieu , Diceb.int eum ejfc Deum. 

88. Peut-être me fuis- je étendu fur le 
miracle plus que je ne devois , & plus 
que je ne me l’étois ' propofé d’abord ; 
ce n’eft pas que je prétende pour cela 
que le fait foit fans répliqué , mais c’eft 
pour faire voir qu’il eft très-foutenable , 

* &■ que fuivant les régies de certitude 

que nous pouvons avoir fur les faits , 
rien n’eft plus raifonnable que de fou- • 
tenir celui-ci. Mais , comme je l’ai ci- 
. devant remarqué , N°. 64. quand nous 
n’aurions pas a Malte la tradition que 
nous y avons fur le venin des Viperes , ‘ 
&T que cette propriété qu’elles y ont fe- c 
roit un pur effet de la nature , on n’en J 
pourroit rien conclure en faveur de Me- 
leda dans la queftion préfente. 

89. 11 eft bien vrai qu’on pourroit 
me faire une petite difficulté ; on me 

Elle obtint de Jupiter Eccate le privilège de fauver 
tous ceux qui feroient naufrage dans la Mer de Goze , 
comme le rapporte Hefiode , De générât. Dcor. pag. 
y y. La Mer de Goze , qui eft la même que celle 
de Malte, eft très-dangereufe, comme le dit Ci- 
ceron in Verr. V. & tel fut le principe de la crainte ; 
des Barbares à la vue de la Vipere pendue au bras • 
de l'Apôtre , qui à peine étoit échappé aux périls 
d'une Mer fi dangereufe. 
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dira, fans dôme ^ fi avant l’arrivée de. 
Saint Paul , & du tems de Ton naufra-s 
ge , la morfure des Viperes n’étoit pas. 
dangereufe à Malte , pourquoi donc 
cette frayeur des fflabitans , lorfque 
S. Paul en fut mordu? Pourquoi encore 
aujourdhui la vue d’un Serpent , même 
quand il eft mort , caufe-t’elle aux JYlal- 
tois le meme mouvement r C’eft une con- 
tradiction de dire que ces Animaux n’ont 
point de venin , 6e que cependant les 
Habitans de Malte en ont peur. A quoi 


je réponds que c’eft un mouvement in- 
cjm 


volontaire chez les gens de la Campa- 
gne 6e fans, réflexion ; comme ils voyenc 
plus de ces Àpipiaux étrangers , parce 
qu’ils fe trouvept; dans* les bois qui vien- 
nent de la Sicile ,, & qu’ils ignorent peut- 
être jeette propriété de ceux qui font 
* r nés dans l’Ifle , qui y font très-rares , le 
mouvement de frayeur à la vue de ces 
fortes d’Animaux leur eft très-naturel , & 
précédé chez eux la réflexion qu’ils pour- 
roient faire fur la différence des Viperes 
de Hile , ôe des Viperes étrangères. 11 y., 
a cependant des- Pay fans qui ne les crai- 
n Z72 £ g ncnt P oint > qui les prennent , leur ar- 
$4. rachent les dents de devant , de les tour 

' chent comme ils toucheroicnt des Ani ? 
maux domeftiques. Il n’eft 'pas fiirpre- 
nant que S. Luc qui ne devoit point 
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avoir ces connoiflances , ait décrit fim- 
plcment ce qu’ii voyoit , fans pénétrer 
le motif de la frayeur des Maltois , ou 
s’il fcavoit que les Viperes étoient vcni- 
meules , il a rapporté le fait comme une 
grâce faite au S. Apôtre d’avoir été pré- 
fervé de ce danger ; aujourdhui la même 
chofe arrivant fous les yeux des Mal- 
tois leur feroit la même impreffion ; (a) 
ainfi alors comme à préfent ce mouvez 
ment de frayeur pourroit être naturel aux 
Maltois à la vue de la Vipcre , quoiqu'on 
fuppofe cet Animal fans aucun venin. 

90. Venons à prefent à la conclufion. 
Ou Ton admet qu’il y avoit autrefois des 
Viperes vénimeufes à Malte, ou l’on fon- 
dent qu’elles ne l’ont jamais été. Dans 
lune & l’autre fuppofirion le Texte de 
Saint Luc n’efl pas plus favorable aux 
Melediens qu’aux Maltois. Je veux que 
les Viperes n’ayent jamais eu de venin à 
Malte , le Texte ne dit point que celle 
qui mordit l’Apôtre , en eût ; &r fi elles 
en avoient ; comme il eft confiant qu’elles 
n’en ont plus aujourdhui , il y a donc eu 
dans cette efpêce le changement mer- 
veilleux que nous difons être l’effet des 

miracles au S. Apôtre , &r ce fera une 

# * * » * 


(<j)> Il y a un fait fcmblable qui mérite d’être lu , 
dans P Hifioire de la Religion du Bofio , T. 3. L. 37. 

F 2 


I 



$4 DISCOURS *; 
preuve perpétuelle que nous avons donné 
Thorpitalité' à fa Perfonne , 6c ajouté 
foi à fa parole. 

ç) i . Quoi qu’en difent les Mclediens , 6c 
leur Défenfeur , nous regarderons tou- 
jours cette tradition 6c ce phénomène 
comme des preuves de la venue de l’A- 
pôtre dans notre Ifle , 6c nous préfére- 
rons cette pieufe opinion au fentiment 
de ceux qui ne voyent en tout ceci que 
des effets purement naturels. 

5 >i. Il nous paroît que le Do&eur des 
Nations , fauve du naufrage dans une 
Ifle 3 (a) qu’un jAnge lui avoit déjà 
fait connoître , (b) où les Habitans re- 
voient reçu avec tant de bonté 6c de 
. charité , ( c ) apres les avoir baptifé de 
fes propres mains , éclairé de fa parole , 
6c converti en trois mois , (d) apres 
avoir fignalé fa puiffance en guériûànt 
le Pereae Publius Prince du Lieu 1 , (*) 

r (æ) In Infulam autem quandam oportet nos dtve- 
nire. A fl. Apofl. XVII. 26. 

S Aflitit mïhi hue nofle Angélus Dei. Ibid . 74. 
Prœflabant non modicam humanitatem nobïs. 
Ibid. XXVIII . 

(d) S. Jean Ghrif. in HomiL Nùn cnim defe - 
. ruijfet trime (Iri illo tempore , riifi etïam credidijjcnt 
& fruflus declarnjfent , & inde magna, conjeflura ejt 
muUitudinem credentium illic vifam. 

(tf) Conligit autem Patrem Publii febribus & 
dijjentcria vexatum jacere , ad quem Paulus intravit : 


i 
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APOLOGETIQUE. «j 
a bien pu nous laitier aùffi un gage vi- 
fible & perpétuel de Ton amour en ôtant 
aux Vipères le venin mortel qu’elles ont 
ordinairement , (a) pour faire fructifier 
en paix la Foi qu’il avoit plantée chez 
nous , &• qu’il avoit chargé Publius d’ar- 
rofer ; (b) Foi que les Nations Barbares 
dans les irruptions qu’elles ont faites dans 
notre Ifle n’ont jamais pu déraciner. 

T " ■—■■■ ■ ■ ■ ■ . ■ ■■ - — ■ ■ — — -» ■ ■ • 

6» cum orajfet 6» impofuijfct ci manus falvavit cum 
Ad. Apoft. ibid. S. On n’a point encore découvert, 
fon véritable nom , je trouve qu’il s’appelloit Aluinus. 

(<*) Ce n’eft pas feulement à Malte que S. Paul 
a laifTé des monumens de fa bonté & de fa puif- 
fance miraculeufc ; dans la partie méridionale de 
la Sicile entre Mefline & Taormine il y a un Golfe : 
qui porte encore le nom de la Callc de S. Paul , 
que le P. Mafia a déjà cité , Tom. i. Pag. 247. dit 
avoir été ainfi nommé à caufe d’une tradition qui 
porte que S. Paul y débarqua dans foo partage de 
Syracufe à Regio , & qu’on doit à la préfence de 
cet Apôtre l’avantage qu’aucun vaiflea^ n’y ait ja- 
mais fait naufrage , 6c que perfonne ne s’y foit 
noyé. Les Mcfiinois par dévotion y ont bâti une. 
Eglife. Tant de faveurs miraculeufes de l’Apôtre ne 
font point furprenantes t après qu’il eft dit que l'on 
ombre gucrifioit les malades. Voyez Tillemont, Art. 
51. fur S. Paul , pag. 327. • ;• *5 

[b) S. Paul après avoir converti l’ïfle de Malte 
à la Foi , en fit Evêque Publius. 11 étoit en même 
tems Prince fpirituel & temporel des Maltois. Il 
a toujours eu dans l’Evcché des Succefieurs juf- 
qu’à aujourdhui , notre Adverfaire ne fauroit prou- 
ver qu’il y ait jamais eu d’Evêque à Meleda , il 
n’a eu garde de toucher ce point , qui n’auroit pas 
tourné à fon avantage. 1 •* ’•*' 
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• §. Q U, A T R I É M E. . 

» 

Que S . Luc devoit donner aux Maltois le nom 

de Barbares. 

5>$.TE finirai mon Difcours Apologé- 
. J tique » &: ce dernier Paragraphe 
en, répondant à la preuve que le nou- 
veau aéfenfcur des Mclediens a apporté 
en leur faveur , éc qui eft tirée du terme 
de Barbares , par lequel S. Luc dcfigne 
dans les A&es les Peuples qui habicoient 
rifle où S. Paul fit naufrage , nom , dit- 
on , qu’il ne pouvoir donner aux Mal- 
tois y tous Grecs alors , ou tous Romains, 
ou partie Grecs , & partie Romains. 
S. Luc , &t-on , ne pouvoir traiter les 
Grecs de Barbares * encore moins pou- 
voit-il donner ce nom à des Romains ; 
en fécond lieu , du tems de S. Luc il 
n’y avoit plus à Malte de ces anciens 
Phéniciens , ou s’il en reftoit encore , 
ils n’avoient confervé ni leurs anciennes 
mœurs , ni leur ancien langage ,* en 
troificmc lieu , S. Luc ne fait aucune 
diftinéHon entre les principaux de l’Ifle 
* &r les Payfans , il leur donne à tous le 
. nom de Barbares. Il n’y a donc » con- 
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'dut-on dans la Diflèrfcàtion , pag. 79. 
aucune vraifemblance , que du tems de 
S. Luc , les Habitans de l’lfle de Malte 
fuffènt traités de Barbares par les Grecs ; 
ce nom au Contraire convcnoit aux Ha- 
bitans de Mcleda d’Illy'rie. Les Illyriens, 
dit-t>n j pag. 80. étoiént ainfî àppellés 
par les Grecs , parce qu’ils ne Cultr- 
voient pas les Belles-Lettres , qu’ils n’é- 
toient point policés , $£ qu’ils partaient 
extrêmement mal , comme Àriftophanfe 
le leur reproche ( ïn ,Jvibus , ) il n’y a 
donc rien d’ctohnartt que S. Luc , à ki 
maniéré des Grecs , appelle Barbares les 
Habitans de Melite , âujourdhui Melé- 
da ; au Keu qu’il feroit fort furprenaftt 
qu’il eût donné ce nom aux Habitans de 
i’hle de Malte , qui avoîcnt les mêmes 
mœurs que les Siciliens. 

94. Tel eft dans tonte ion étendue &■ 
dans toute fa force l’argument propofé 
ci-devant par le Pere Georges , page 
188. en faveur de fa Nation , & rcnou- 
vellé aujourdhui par fon Imitateur. Je 
n’y ferai que deux réponfes , la première 
c’eft que le notn de Barbares convenoit 
aux Maltois. La fécondé c’eft qu’il ne 
pouvoir fe donner aux Melediens. 

95. Pour renverfer entièrement le Sif- 
teme dè nos Adverfaires , il Fuffit de 
faire voir que du tems de l’arrivée de 

F 4 
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S. Paul la plus grande partie des Habir 
.tans de Pille étoient Carthaginois. Quoi- 
qu’il loir certain qu’il y avoijc des Grecs 
dans l’ifle , & particuliérement dans les 
.Vijîçs , cependant le plus g^and nonpbre 
des Habitans étoient Carthaginois , prin- 
cipalement dans la Campagne jThucidide 
y,&r ; Diodore de Sicile , difent exprefle- 
.ment que les Peuples qui étoient venus 
à Malte étoient un ^Colonie de Phéni-r 

• ciens , ou Carthaginois. Ils y avoient ap r 
porté le langage qu ils parloient & prin- 
cipalement dans la Campagne \ og il y 

v^voit très-peu de Grecs ; c’eft ce qui fut 
\caufe qu’à leur langage que tj. Paul &c 
S. Luc n’entendoient pas , ils les traitèrent 
de Barbares. . 

j 96 . En vain dira-t’on que du tems quç 
S. Paul fit naufrage Malte étoit fogs la 
puiflànce des Grecs , (a) ou des Romains -, 
cela-.ne fuffit pas il faut prouver de 
plus qu’il n’y avoit point alors» d’autres 
. Peuples dans cette 1 Hé. Depuis que les 
Phéniciens y font entrés après le Déluge, 
ils n’en font point fortis ; les Grecs y font 

• venus à la vérité .; .mais nous ne voyons 
point qu’ils en ayent chaffé les Habitans 


> (<*) Le Pere Georges foûtient mal k 1 propos r 

pag. 183. que notre Jfle étoit fous la Domination 
des Grecs. 
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Phéniciens , de la part dcfquels ils n’é- 
prouvèrent aucune rcfiltancc 3 comme il 
arriva en Sicile l’an du Monde 3294. 
710. ans avant J. C. Les Grecs furent 
enfuire chaflcs de l’Ifle de Malte par les 
Carthaginois , qui ne firent aucun mal 
aux Phéniciens qui ctoient de la meme 
- Nation qu’eux. Les Romains vinrent 
après , fubjuguerent d’abord la Sicile &c 
enfuite l’Ifle de Malte environ l’an du 
* Monde 3501. ou 343. ans avant J. C. 
Suivant la Chronologie de M. Rollin , 
(j) les Grecs furent chaflcs , mais les 
Phéniciens y relièrent 3 fAuteur de la 
Diflertarion fe trompe groffiérement , 
lorfqu’il avance que du tems de S. Paul 
Maire étoit fous la Domination des Grecs 
& des Romains 3 ces derniers y croient 
venus non en ennemis , mais en amis. 
Les Habirans de Malte , vrais Phéni- 
ciens ou Carthaginois de Race , n’ont 
jamais difputé l’entrée de leur Pays aux 
Grecs &r aux Romains , qui font venus 
après s’etre rendus maîtres de la Sicile , 
par la raifon qu’ils voyoient bien qu'ils 
n ctoient pas en état de leur rélifter. 

97. Notre Advcrfaire pourra me faire 
une difficulté qui n’cft pourtant pas dans 


(<*) Hlfloirc anc. Carthag. &c. T. J. §. 6. pag. 649. 
& T . x. pag. afp. 
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fa Diflertation. Je conviens , nie dira- 
t’il , qu’il y a eu à ftlalte une Colonie 
de Phéniciens 9 , mais du tems de, S. Paul 
il n’en reftoit plus , car nous lifons dans 
iw. 3 . Tfite Live , que lorfque le Confùl T. 
l ' 3S6 ' , Sempronius vint à Malte , Amilcar ( a ) 

. qui y commandoit pour les Carthaginois , 
lui remit la Ville auflî-tôt , &■ que les 
Habitans qui conÇftoient en deux mille 
âmes ou environ , furent tous menés en 
Sicile 6c vendus publiquement pour être ' 
Efclavés , qu'on ne réferva que les No- 
bles qui fe trou voient parmi eux , &r le 
Pays fut repeuplé de Romains ; or cet 
événement ayant précédé celui du nau*- 
frage de S. Paul., il s’enfuit que l’Apôtre 
• y ne dut y trouver que de vrais Romains , 

’ V. &: qüe par confèquent s’il trouva des Bar- 
bares dans rifle où il fit naufragé , cfe’ttfe 
pouvoit être à Malte , mais a Mefeda 
dont lés Habitans n’étoient pas Rômains. 

98. La difficulté paroit, forte , elle' n-eft - 
cependant qu’apparente. Titc Live dont 
nous rapporterons lés paroles tout au 
•» long, nous fournira la réponfe; C’éflainïi 


.(æ) Amilcar , Cominandant dè la Gamifon de 
Malte , étoit frere d’Annibal , tous deux petits-fils 
du premier Amilcar pere d’Hanncm , Grfcon & 
Imilcon , vrais Carthaginois , & non Carthaginois 
de Malte. Buonfiglio dans ifon jtiftoirc de Sicile , 
. Parti t, Liv , 2 , pag. 86, 
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qu’il s’exprime : A Lilivco Cos . Hterone 
cum clajje regia dimiffo , relicloque P r store ad 
tuendam S ici lis oram , ipfe in InfuLtm Meiitam 
qus a Cartbag'metifibus teneb.it/tr , trajecit. Ad - 
venienti Atnikar Gifgcnis Filius Prsfecius Prs- 
fidii y cum paulomitms duobus millibus Militum , 
Opptdnmque cum In fui a traditur. Inde poft pau - 
; cos dies redit um LUj/beum. Captivique & à 
: Confule & a Prstore , prster infignes nobilitate 

Viros y fub Corons venierunt. Il n’eft point 
. v dit dans ce paflfage que les Habitans de 
v Malte furent conduits en Sicile y Tite 
Live ne parle que des Carthaginois qui 
; formoient le Corps de la Garnifon qu’A- 
milcar commandoit dans cette Ville , & 
. ce fut ces Soldats qu’on conduilit en Si- 
cile pour les y vendre en efclavage , 
cum duobus millibus Militum. Eft-il vrai 1cm- 
blable que dans toute ITfle il n’y eut pas 
plus de deux mille Habitans ? Ce rfétoit 
, point d’ailleurs lufage des Romains de 
> • vendre les Peuples qut pafToient fous leur 
' protection ou domination , encore rpoins 
pouvoient-i!s traiter fi durement les Maî- 
tois qui s’étoient rendus de bonne grâce 
&* fans combattre; il eft bien plus pro- 
' bable qu’ils en avoient fait des Alliés en les 

c rangeant fous la Préture de Sicile , comme 
ils pratiquoient à l’égard des autres Na- 
tions qu’ils conqueroient. 

P * 95?. Ainfi le paflage de l’Hiftorien Ro- 
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main ne prouve pas cette prétendue ex** 
tirpation générale de tous les Carthagi- 
nois d’origine qui habitoient Malte , lors- 
que le Conful Sempronius y vint avec 
ion Armée viélorieufe , & par confé- 
quent c’eft à tort qu’on en inféreroit que 
du tems de S. Luc il n’y avoit à Malte 
que des Romains ; c’eft une preuve au 
contraire que , quoique l’iile eût changé 
de Maîtres , elle avoit toujours confervé 
fès premiers Habitans , Vrais Phéniciens , 
ou vrais. Carthaginois d’origine, Sc vrais 
Barbares pour les Grecs & pour les Ro- 
mains. . 

100. Ce n’eft pas feulement avec le*. 
Romains que ces Maltois en ont ainft 
ufé j ils fe font comportes de la même 
* maniéré à l’égard des autres Nations qui 
font venues dans notre Ifle , ou pour s’y 
établir , ou pour commercer , les rece- 
vait toutes comme amies , ils n’ont pris 
les armes contre perfonne , tous y font; 
entrés , comme l’Ordre des Chevaliers 
lous la Domination duquel ils vivent au- 
jourdhui fi heureufement -, &: c’eft la ntt-: 
fon pour laquelle n'ayant jamais éprouvé) 
de violence de la part de leurs nouveaux 
Maîtres. , ils ont confervé leurs mœurs 

leur langage. 

i oi. Nous en avons même une preuve 
dans ce que rapporte Maurolico , qui af- 

* A - V 
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furc (a) que du tems de Guillelmc le Bon , 
Roi de Sicile vers l’an 1175. il y avoir 
en Sicile , ( & à Maire ) des Monnoies 
fur lefquelles étoit empreinte d’un côté 
Limage de ce Prince , &f de l’autre côté 
étoit gravé Ton nom en cara&éres Latinfl 
&: Puniques , c’eft-à-dire , que non feule-* 
ment du tems des Sarrafins , mais même 
après leur expulfion , le langage &■ l’é- 
criture Punique étoient encore en ufage 
* en Sicile & à Malte , ce qui cft une 
preuve évidente qu’il y avoit toujours 
dans cette Hle des Phéniciens vrais Car- 
thaginois d’origine , qui dévoient con- 


( a ) Sicanar. Rerum Compendium , lib. 7. pag. jr. 
Edit. Mejfan. an. 1562. E a tempeflate , Moneux La - 
finis ex una parte , Punicis ex altéra Litteris Regis 
nomen indicantibus fignabantur , quoniam utriufque 
Nationis Incolct ptrmixtim Infuhm tenebant . Mais 
cela n’empêche pas cjue les Monnoyes Arabes 
n’ayent été en ufage a Malte parmi les Sarrafins , 
pendant le tems qu’ils y ont été. J’en conferve 
même plufieurs , où il y a des Cara&éres Arabes. 
Une d’or , qui a été trouvée au Goze en 1743. 
d’une médiocre grandeur , fur laquelle eft écrit en 
CaraCtéres Arabes : Sultan i Sciehk Embhammet 
Gholi , c’eft-à-dire , Le Sultan ô grand Roi Ma- 
homet Hali , & au revers El Girbe , c’eft à-dire y 
Girbe. J’en ai vu une autre d’or chez M. le Comte 
Manduca Pifcopo , qui eft de la même grandeur , 
& fur laquelle il y a en mêmes Caractères : Le 
Pafleur , Dieu , Mahomet Apôtre de Dieu , & dofle 
Dieu. ' . 
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5>4 DISCOURS 
noître ce langage 8c cette écriture que 
je foutiens avoir été à peu prés la même 
Langue qu'on y parle encore aujourdhui ; 
autrement on ne s’en feroit pas fervi ; 
il ne pourroit même y en avoir dans au- 
qun autre endroit du Monde , puifque les 
.Romains les avoient détruits par-tout. 
Que notre Adverfaire dife tant qu'il lui 
Lib.i.Rtr. plaira apres Marmol Ton Auteur , que 
Arx'ou. cap. j es s arra f ins f e font rendus maîtres de 

Aiapa S e 79 . notre lfle en 828. il ne prouvera point 
de fa Dijjcr- q U ’q s cn a y C nt extirpé les Phéniciens 8c 
Carthaginois , ni qu ils y ayent aboli 
pour toujours la Langue Punique qui y 
ctoit en ufage avant 8c dans le tems du 
naufrage de S. Paul , 8c qu’on y parle 
encore aujourdhui. 

102. Quelles que foient les connoif- 
fances de l’Auteur de la Diflertation , 
• il nous permettra de préférer à ce qu’il 
dit fur la Langue Maltoife , dont il n’a 
aucune notion , les découvertes qui font 
le fruit des recherches fçavantes 8c la- 
borieufes de quelques- uns de nos Com- 
patriotes. Quoique nous ne prétendions 
pas que la Langue Maltoife foit abfo- 
lument l’ancien Phénicien ou Carthagi- 
nois tout pur ; le mélange des autres 
Nations qui ont vécu avec nous y ayant 
fans doute apporté de grandes altéra- 
tions , néanmoins ces changemcns fuc- 
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APOLOGETIQUE. ** 
ccffifs dout les Langues vivantes ne peu- 
vent ctre exemptes , (a) n’empccbcnt pas 
que la Maltoile ne tienne encore beau- 
coup de l’ancien Carthaginois. 

103. Ceft le fentiment de Faxello , 
Quintin , Boûo , Abela &: de M. le 
Comte Ciantar , qui ont fait à ce fujec 
de {gavantes Obfer varions , &c qui aflu- 
rent qu’il y a plulieurs années, les Mai- 
tois entendoient une grande partie de la 
Scene qui eft en Langue Punique dans 
la Comédie de Plaute , (b) &: s’ils n’en 
çomprenoient pas tous les termes , on 
doit moins l’imputer à la corruption ar- 
rivée dans notre' Langue depuis fa pre- 
mière origine Phénicienne , qu’aux alté- 
rations apportées néceflaireraent au Lan- 
gage de Plaute , depuis qu’on en a fait 
tant de Copies , qu’on n’entendoit point , 
avec des Caradéres Latins , qui ne peu- 
vent rendre que très-imparfaitement les 


(4) Voyez le Di/cours Académique de Af. Vol- 
taire imprimé en Italien en 1747. dans la Paccolta 
Cvloger'tana , Tom. 37. Pag. VII. 

(b) Dans prefque toutes les Editions de Plaute 
on a fait des changemens dans les paroles & dans 
les Lettres de la Scene Punique. C eft ce qui a lait 
dire à un célébré Antiquaire le Pere Maria Lupi : 
Malamente feritta Scena di Plauto in Penulo , che 
fufpieaata dal Bvshario. Differt . i Lettere Filolog . 
antkhc Edit . di Are^o en. 1733 . pag. 64. 
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termes d’une Langue fi différente , qui 
• fe prononçoit beaucoup de la gorge , 
comme nous en pouvons juger par no- 
tre Malrois qu’il efi prefque impoflîble 
de mettre par écrit. 

104. Ce que nous difons des lumières 
que donne aux Maltois leur Langue pour 
l'intelligence de la Sccnc Punique qui fe 
trouve dans la Comédie de Plaute , pa- 
roitra dans un petit Ouvrage qui n’eft 
encore que manuferit , 6c qui fera peut- 
être imprimé inceflamment , intitulé : 
Hannon Carthaginois , ou la véritable Explica- 
tion de la Scene Punique de M. A . Plaute , 
donnée par le moyen de la Langue Maltoife , 
qui e(l l'ancienne Carthaginoise. On y verra 
que bien loin qu’on puilfe dire que les 
Maltois ayent adopté 6c retenu des Sar- 
rafins en 818. leur Langage Arabe, 6c 
avent pris les mœurs 6c les ufages de ces 
Peuples 6c des Siciliens , il eft confiant au 
contraire que depuis l’an 58. que Malte a 
été convertie à la Foi par S. Paul , le Peuple 
Carthaginois devenu Maltois , a toujours 
confervé fon Langage primordial, fa foi 
6c fes mœurs , maigre les irruptions des 
Sarrafins dont il n’a jamais rien adopté , 
non plus que des Siciliens ; 6c en effet, 
comme il cfi certain que les Sarrafins ont 
été en Sicile avant de venir à Malte , 
6c y ont fait un bien plus long féjour , 

s’ils 


Digitized by Google 


APOLOGETIQUE. 97 
s’ils nous avoient laifle leur Langage , 
les Siciliens le parleroient aufli -, or on 
n’en trouve pas chez eux le moindre ver- 
tige , (a) ce qui eft une preuve que le 
Malrois n’eft point l’Arabe moderne , 
mais le véritable ancien Carthaginois. 

105. Mais, me repliquera-t’on , fi du 
tems du naufrage de S. Paul les Habitans 
de Malte étoient Carthaginois d’origine , 
il cft certain qu’ils étoient alors fous la 
puiflànce & la domination des Romains , 
îuivant ce qu’en dit Tite Live que nous 
avons cité ci-defliis * on fçait d'ailleurs 
que tous ceux qui appartenoient à l’Em pire 
Romain jouifloient des mêmes privilèges 
que les Romains , fte n’étoient plus traités 
ae Barbares ; ainfi ces Carthaginois Ha- 
bitans de Malte , ne pouyoient plus être 
des Barbares ; puifqu’ils étoient amis des 
Romains ; par conféquent ce terme ne 
pouvoit convenir qu’aux Melediens qui 
n’étoient point encore fous la puiflànce 
Romaine. 

106. Le Pcre George nous fournira 
lui-même la réponfe à cette objection 5 


(a) Il refte à la vérité encore en Sicile quelques 
termes Orientaux regardés par quelques-uns comme 
Arabes , & par d’autres comme Carthaginois. 
Mafia dans l’Ouvrage , Sicilia in Profpcttivà , en 
deux Volumes in-4 0 . 
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il obfervc que S. Luc , qui eft Auteur 
des A êtes des Apôtres , n’étoit pas Ro- 
main , il le fait tantôt Grec , tantôt Hé- 
breu , (?) & dit qu’il écrivoit en Grec 
& pour des Grecs *, (b) or les Grecs ap- 
pelaient Barbares tous ceux qui ne par- 
loicnt pas leur Langue ; c’eft une obfer- 
vation de Corneille la Pierre ; ( c ) c’eft 
pourquoi les Romains traitoient les Grecs 
de Barbares , & les Grecs donnoient aux 
Romains le même nom qui proprement 
ne fignifioit qu’étranger. Nom que S. Luc 
ne pouvoit pas donner aux Mclediens , 
qui parloient Grec , comme il le pouvoit 
donner aux Maltois , qui parloient Car- 
thaginois. 

107. On ne fera pas fi furpris que le 
Peuple Maltois ait confervé fa Langue 
originale & lés mœurs anciennes au mi- 
lieu de tant de Nations qui (ont venues , 
ou pour habiter , ou pour commercer avec 
lui , tandis que les Siciliensqui ont été fujets » 
aux mêmes irruptions &: aux mêmes vicifli- 
tudes , ont pris les mœurs & le Langage de 


(aï A la page 83. il le dit Grec , & à la page 
93. il le dit Juif de nation. 

(b) Ibid. pag. 83. Greecus t Gracis , Grâce fuam 
confcripjit Hijloriam. 

(c) In Epi]}, t. ad Cor # *4. n. 100. v. 10. Voyez 

Melchior Incofer in Mantijfa , n. no, Jean Leon in 
IJefcriptione Africa , Lib, 1. c. S, * 


r 
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leurs vainqueurs , on ne fera pas , dis-je , 
ctonné de cette différence , quand on 
confidérera que tous ces Peuples font en- 
trés en Sicile en Conquérans , les armes 
à la main , &: s’en font rendus maîtres 
par le fer , ce qui n’elt point arrivé aux 
Maltois qui ont toujours confervé la paix 
en changeant de maîtres , &: ont eu la li- 
berté de vivre fous une Domination étran- 
gère avec les mêmes mœurs , les mêmes 
Loix , la même Langue &: la même Re- 
ligion. Il ne doit pas avoir été plus difficile 
aux Maltois de conferver l'ancien Lan- 
gage Punique (a) parmi les différentes 
Nations qui font venues habiter avec 
eux , Grecs , Romains , Sarrafins & au- 
tres , qu’il ne leur a été depuis que l’Or- 
dre fameux des Chevaliers y eft établi. 
Jamais notre Pays n’a été fi floriffant , 
(i peuplé , que depuis cette heureufe épo- 
que ; &: quoique ces étrangers riches 
puiffans qui le dominent , ou qui y tra- 
fiquent , faflènt une partie confidérable 
des Habirans , &: certainement la plus 
illuftre , cependant les Maltois n’ont ja- 


( a ) Je ferois porté à croire que ces Familles de 
Malte qui portent des nonis Maltois qui ont quelque 
fignification , defeendent véritablement de cet an- 
cien fang Carthaginois , comme Sceberras , Bhta- 
mone , Èenech , Buttïgieg , Mifsud t & autres. 

G a 
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niais abandonne leurs mœurs 6c leur 
Langage , auxquels les étrangers ne peu- 
vent Te faire , ce qui ne feroit point ar- 
rivé , li la Religion nous avoit conquis 
6c fubjugués. 

108 . Je trouve encore une raifon pour 
laquelle la Langue Maltoife s’eft fi bien 
confervée parmi tant de Nations diffe- 
rentes , c’eft que , comme ce font ordi- 
nairement les étrangers qui corrompent 
les Langues en les accommodant &: les 
confondant avec la leur , la Langue Mal- 
toife a toujours été préfervée de cette 
corruption à caufe de fa difficulté que 
les étrangers trouvent infurmontable , fur- 
tout dans la prononciation , 6c qui pro- 
vient de ce qu’elle n’a aucune analogie 
avec les autres Langues. 

1 09. J’efpere qu’on me pardonnera cette 
digreflïon ; outre qu’elle n’eft pas tout-à- 
fait étrangère à notre fujet , on fent qu’on a 
de la peine à réfifter au plaifir de parler 
de Ion origine , quand elle eft ancienne 
6c héroïque. Je reviens à notre argument 
fur le nom de Barbares donné aux Mal- 
tois par S. Luc. Indépendamment de la 
j ufte raifon qu’avoient S. Luc 6c S. Paul 
d’appeller les Maltois Barbares > parce 
qu’ils étoient de véritables Carthaginois 
d’origine i le principal motif qu’ils eu- 
rent de les regarder comme tels , fut la 


APOLOGETIQUE. ioi 
T angue de ce Peuple , qu’ils ri’enten- 
doient ni l’un ni l’autre. Mais eft-ce ici 
une conjedure de ma part ? Les Grecs 
& les Romains donnoient-ils ce nom à 
ceux dont ils ne- comprenoient pas la 
Langue ? Qui vous a déclaré , me dira- 
t'on , l’intention de S. Luc &: de S. Paul > 
Je réponds que c’eft S. Paul lui-même. 
Cet Apôtre n’entendoit point la Langue 
des Carthaginois Maltois , qui n’enten- 
doient pas non plus la Tienne , mais leur 
trouvant tant d’humanité &: de bon- 
té , ( caraétérc ancien de la Nation dans 
des gens de Campagne , ) Ta TurpriTe 
(a) Tut telle qu’il ne put s’empêcher d’en 
faire la remarque , &: d’y donner des 
éloges , (b) & c’eft ce Langage inconnu 


(a) Le terme de Barbares ne peut être relatif 
aux mœurs des Maltois , puifque S. Luc ajoute 

S euls avoient beaucoup d’humanité , c’eft- à-dire , 
e bonté & de politeffe , ce qui ne feroit pas com- 
patible. 

(a) Barbari vero prœftabant non modicam huma - 
nitatem nobis. AB. Apofl. XXVIII . $■. a. & S. Jean 
Chrif. dans cet endroit , Homil. fq. dit : Ruborem 
noble affirmant Barbari , nefeiebant cnim qui nam cf- 
fent ilh , fed ob calamitatem jam miftrebantur , quod 
homines ejfent , comme j’ai déjà dit, la bonté & 
charité envers les étrangers étoit le caraélére propre 
de la Nation , comme le prouve Abela dans ia 
Malta Illuflrata , par des monumens antiques. Le 
P. Paulli , Tom. 2. du Codicc Dïplomatlco , Pag. 503. 
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que partaient les Maltois , & lion leurs 
mœurs , qui porta S. Paul à leur donner 
le nom de Barbares. 11 s’en explique lui- 
meme aux Corinthiens , lorfqu’il leur dit 
que celui qui parle un Langage inconnu 
pafle chez nous pour un Barbare : Si 
ergo nefeiero virtutem vocis , ero eut loquor 
Barbarus , & qui loquitur mibi Barbarus , 
i. Cor . Chap. 14. f, 10. Ainli les mœurs 
n’etoient pas la feule caufc qui faifoic 
appeller un Peuple du nom de Barba- 
res; la Langue qu’il parloit fuffifoit pour 
cela ; &c c’eft en ce fens que S. Luc 
traire les Maltois qui parloicnt la Lan- 
gue Punique qu’il n’entendoie point. (4) 
1 10. Mais , répliquera l’Apologiftc des 
Melediens , je veux bien avec vous que 
du tems de S. Luc il y eût encore à 
Malte , principalement dans les Cam- 
pagnes , beaucoup d’anciens Carthaginois 
d’origine ; au moins eft-il certain que 


fait mention d’un de cette efpcce , c’eft-a-dire , d’un 
Decret d’Hofpitalité en Grec , qui étoit gravé fur 
une Table de bronze , qui fut donné par le célébré 
Fulvio Orfini au Cardinal Farnefc , dont Antonio 
j4goflini , Archevêque de Tarragone , fit tirer une 
copie qu’il inféra dans fon Traité des Loix 6* Se- 
natus-Con fuites. 

(a) Dicuntur Barbari , eo quod Jion loqucbantur 
Hebraicé , Gracè , nec Latine , alia cnim IJiomata 
barbarie a dicuntur. Glojfa Major. 


APOLOGETIQUE. iq, ' 
les Principaux du Pays , & furtout ceux 
qui habitoient les Villes de cette Ifle , 
n’en étoient pas ; s’ils ne faifoient paç 
la plus nombreufe partie des Habitans , 
ils en étoient au moins la plus faine ; ôç 
S. Luc parlant en général , ce qu’il dit 
doit s’appliquer à eux , &• non à de vil$ 
Payfans , qui dans un Pays ne comptent 
pour rien. Je réponds i°. que cette difr 
tinétion eft idéale & purement conjec- 
turale ; en effet , quelle preuve" apport 
tera-t’on que ceux qui n 'étoient pas Car- 
thaginois d’origine fulfent en fi grand 
nombre ? De plus , le Texte de S. Lup 
nous pcrfuade plutôt qu’il parloit des 
gens de la Campagne : Barbari veto praf- 
tabant non modicam humant ut ern nobis . Des 
gens dans lefquels on eft furpris de voir 
de l’humanité ; des gens qui aident à 
ramafler les débris d’un naufrage , qui 
apportent du bois &: du farmeat pour 
allumer du feu , ces fortes de gens font 
ordinairement dans les Campagnes j c’eft 
donc de ces derniers , & non des Prin- 
cipaux du Pays &r de ceux qui demeur- 
roient dans les Villes , que l’Apôtre a 

parlé. S’il eût donné à ceuxrci le pom (a) 

• • * 



(a) J oh an. Lightfootus ai Cap. *8. A fl. Apofiol. • 
Samuel Boshart in Chanan. Lib . Cap. 26. Çclûrius , » 
Par . j. Academ. Dijfert. 7. §. 26. 
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dé Barbares , peu importe ; il cft cer- 
tain que ce titre convenoit bien à ceux 
• dont il parloir. 

/ iii. Je ne me contenterai pas d’avoir 
démontre que les Habitans de notre Me 
dévoient ctre regardés par S. Luc comme 
djss Barbares ; j’ajoute que i’Evangclifte 
ne pouvoit donner ce nom à ceux de 
> Meled$. . ’ *•' ' 

‘ ii 2 . Je fçai bien que le Peuple qui 
habîtoit cette Me en avoit très-mal ufé 
avec Tes Romains , qu’il* leur avoit donné 
. long-tcms fujet de le traiter en énne- 
ïni , & qu'il mérita d’être rigoureufe- 
Vnènt châtié par Augufte , quille fubju- 
' gua. Mais quelques recherches que j’aye 

• . * , * faites , je ne trouve point qu’on ait parlé 

dans cette Me plufieurs Langues. 11 y a 
V apparence que , comme elle étoit entou- 
« rée de Grecs , la Langue Grecque étoit 

la vulgaire la feule qu’on y parlât $ 
.* ' je le crois d’autaat plus que Oppien a 
compfofé dans ce Pays fon Livre intitulé , 
/ H atifiettricon , (a) comme 4’a démontré M. 
Jk/HQi zo6. le Comte Crantar. Le Pcrç George eft 
- Jbù. rnçmc d’accord -avec nous fur le Lan- 

* gage des Mélèdiens , &■ on’ fçait que 
•leur Mer a porté le nom de Mer de 


■■ , , . i» 

V * ! (<*) Le P. Geôles , loc. cit. •§. v. in Not. Mdite . 

Jllyricana. • * r 

f * 
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APOLOGETIQUE. xo 5 
Grece ; cela étant , l’Apôtre arrivant 
dans un Pays peuplé de Grecs , y voyant 
des ufages Grecs , entendant leur Lan- 
gage , ne devoit pas donner le nom de 
Barbares aux Habicans. (a) 

ii 5. On doit encore faire attention 
que dans le tems qu’eft arrivé le nau- 
frage de S. Paul , rifle de Melcda fai— 
foit partie de l’Empire Romain , puis- 
qu'elle y avoit été réunie par Augufte , 
éc que par conféquent Ses Habitans ne 
pouvoient ctre appcllés Barbares. Ils vi- 
voient fous la Domination des Romains, 
leur Langue &: leurs mœurs étoient celles 
des Grecs j qu’ils euflent été Subjugués 
par l’Empereur Augufte , nous l’appre- 
nons par le paflage d’Appien rapporté 
par le Chanoine Bejerlinch : (b) Appianus 
uLlexandrinus ait C&farem Augufium Meli- 
tenfes cum defeciffent magno & dijjicili bello 
fuperajfe qnod maris potentes ejfent , & excur - 


( a ) Dicuntur à Paulo Barbari , quia non erant 
G t a ci. Sylv. AB. Apofi. C. XXVIII. & Niderfted. . 
in Mdlta nova & vetere , Cap. IV. Hue accedit quoi 
cum Lucas natione Gracus ac Paulus neqite erudi - 
tionis , neque Linguarum ignarus , Melhenfes Bar- 
baros appellent , verifimile non fit qnod fi Epiri fuijfct 
Mclita , f qua Greeca efi ) ad quam Lucas delatus 
tjl , barbariei eos notaturos fuifie eum quibus 6 e 
Jcmet ejjent contaminaturi. Mihi , pag. 12. 

(b) Laurent Beyeriinch in magn. Theat. Vit. hum . 
Litt. JE. Pag. 347 . 


4 
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fionibtts omni a loca infeftarent , ac cafis infan- 
tibus reliquos captivos venundarent , quant am 
igïtur fanclo laborc illos domuit , eos magnis 
opibus & viribus inflruclos fuiffe oportet , ac 
licet victis Cartbagincnfibus à Romanis fubacit 
fuerunt , tamcn rccollcgcrunt fe & viribus fupe- 
riorcs jugum Romanorum excufferunt. (a) Qu’ar- 
rivc-t’il de leur réfiftancc opiniâtre con- 
ciautai > i*c. tre j es R oma j ns > Strabon nous l’apprend 

F s ' ~° 7 ‘ Sc rapporte que pluficurs Villes de la 

Dalmatic furent prifes , faccagécs &: ré- / 
duites en cendre par Auguftc. 

• ii 4. Mcleda a été donc de ces Iflcs 
infortunées de la Dalmatic , qui refleu- 
rirent les effets de la colere des Romains 
fous Auguftc 6c fous Tibere , comme 
l’a très-bien obfervé Bcnvoglienti. « 
Appien le dit expreflement : Augufias de - - 
fuient es Meletinos & Corcyreos qui Infttlas 
incolunt , ingenti belli mole fuperavit , quoniam 
maria clajfe pradabantttr. ( c ) Notre Ad ver- 


(<z) Abcla dans l’endroit cité , pag. a 18. ap- 
plique mal à propos aux Maltois ce paffage , qui 
ne regarde que les Melediens. 

(b) A l’endroit cité ci-deffus , pag . tj. où il cite 
Suetone in Vita Aug. & Tiberii . 

(c) App. in lllyr. Ce paffage eft cité par le 
Pere Georges , §. IV. Je ne comprends point , 
comme il a échappé au Renovateur ; ou s’il l’a lu , 
comment il n’y a pas fait réfléxion ; car pour peu 
qu’on faffe attention , on voit facilement qu’il eft 
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faire ne s’attendoit pas qu’on lui feroit 
voir fa chcre Meleda tlans cet état de 
défolation dans le tems qu’il croit que 
S. Paul y a abordé ; tel étoit pourtant 
alors le trifte fort de cette Ifle orgueil- 
lcufe , qui apres avoir bravé long-tems 
la puillance des Romains , avoit été ra- 
vagée &: dévaftée par eux , dont le 
Peuple auparavant riche & nombreux , 
avoit été exterminé ou vendu en efcla- 
vage , qui dans le tems de S. Luc ne 
pouvoit être que la retraite de quelques 
Brigands , ou la demeure de quelques 
malheureux Pefcheurs. J’ai de la peine à 
croire que le défenfeur des Melediens re- 
garde encore après cela leur caufe comme 
la plus probable. 

ii 5. Qu’il dife à préfent fi les Ro- 
mains &c les Grecs pouvoient donner le 
nom de Barbares aux pauvres Habitans 
de cette Ifie dans cet état de mifere ou 
ils les avoient réduits. Je ne doute point 
que M. l’Abbé Ladvocat fur la confidé- 
ration de ces circonftances , n’imite le 
grand S. Auguftin en fe retraçant de 
l'engagement qu’il a pris trop légèrement 
doter aux Maltois la gloire dont ils font 
jaloux , d’avoir reçu chez eux le grand 


impoflîble de foutenir que le naufrage de S. Paul 
foit arrivé à Meleda. 


r 
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Apôtre , pour la donner aux Mélédierïtf 

qui n’y ont jamais férieufcmcnt prétendu. 

Comme je ne crois pas qu’il ait rien à 

nous répliquer , je regarderai Ton filence 

comme un effet de fa conviétion > &c je 

l’imiterai. 

116. Les vaines tentatives des Défcn- 
feurs des Peuples de Melcda , n’ont fervi 
qu’à faire revivre la mémoire du trifle 
iort où ils ont été réduits &: à fortifier 
davantage la pieufe tradition des Maltois , 
qui jufqu’a préfent ont toujours poffedé 
dans la bonne foi la gloire d’avoir donné 
l’hofpitalité à S. Paul. Les Mcledicns inf- 
truits de l’état d’abaiffement où ils fe 
trouvoient au tems de cet événement , 
rcconnoitront bien qu’ils étoient alors 
hors d’état de pouvoir procurer à S. Paul 
& à S. Luc la réception dont ils fe 
Jouent , qu’ils ne pouvoient traiter pen- 
dant trois mois le Ccntcnicr &: toute la 
fuite avec tous les gens de l’équipage du 
vaiffeau , comme ils l’ont été , qu'il ne 
pouvoit y avoir chez eux des Nobles ni 
de riches tels que Publius , quiétoit un. 
Prince puiffant , poffedant piufieurs Pa- 
lais & des biens confidérables dans l’Ifie , 
&: qui fut fur le champ en état de pro- 
curer aux étrangers pour leur paflàge un 
vaiffeau commode &: de grandeur con- 
venable pour les conduire tous à Rome. 


\ 
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-Toutes ces circonftances démontrent que 
Ja chofè n'a pu arriver qu’à Malte , qui 
étoit alors une Ifle riche 6c floriflante , 
où il fe faifoit un grand Commerce 6c 
dont les grands 6c magnifiques Ports en 
ont fait 6c feront toujours la gloire 6c 
l'ornement. 

1 17. Il eft donc évident qu’il n'y avoit 
que les Maltois auxquels Saint Luc pilt 
donner le nom de Barbares , 6c il ne 
pouvoir abfolument le donner aux Mele- 
diens 5 cette preuve me paroît de la der- 
nière évidence , 6c tant qu’elle fubfiftera 
il faut que tout l’édifice du Pere Georges , 
que le Do&eur 6c Bibliothécaire de Sor- 
bonne a voulu en vain étayer , croule 6c 
tombe par terre. 11 eft inutile de ie tant 
tourmenter pour changer l’Euro-Aquilo 
en Euro-Clydon , d’appeller le témoi-* 
gnage de Pline 6c de Solin pour prouver 
qu’avant S. Paul il n’y a jamais eu à 
Malte de Bêtes vénimeufes , 6c enfin de 
teflerrer fi fort les limites anciennes de 
la Mer Adriatique que notre Ifle n’y 
puifle être renfermée. 

118. Je me fuis borné à difeuter ces 
quatre points principaux pour juftifier 
cette tradition fi honorable pour nous 
dans tout le Monde Chrétien fur la venue 
de S. Paul dans notre Ifle. Je laide triom- 
pher notre Adverfaire au Chap. 18. de 
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fa Diflcrtation , où il fe forme une foule 
de chimères pour les combattre. J’aime 
à le voir mettre férieufement les Mele- 
diens aux prifes avec les Maltois fur l’ar- 
ticle de leurs traditions ; il fait paraître 
les premiers fc moquans de la fontaine 
d’eau douce que S. Paul fit fortir de terre 
à ion arrivée , fur les traces des pieds de 
l’Apôtre imprimées fur la pierre en quel- 
ques endroits , fur les bâtons & ma- 
melles de S. Paul , fur les langues & les 
yeux des Serpens , l’élévation de terre , 
d’où l’Apôtre en prêchant fe faifoit en- 
tendre jufqu’à Goze , fur la pierre blan- 
che de fa Grotte , fur les trois Images 
de la Sainte Vierge peintes par S. Luc 
pendant le féjour qu’il fit dans notre 
ifle ; les Maltois rient bien plus de ceux 
qui traitent férieufement de pareilles Fri-? 
voûtés , qui ne font que dans la bouche 
du Vulgaire par-tout ignorant , crédule 
&■ fupcrftitieux ; on eft bien mal in- 
formé en Sorbonne fi on en fait la doc- 
trine de toute la Nation Maltoife. 

119. Enfin , comme rien n’eft préfé- 
rable à la connoiflance de la vérité , (<*) 
&: plus honorable que d’en prendre la 


(a) Veritas dum minime defenfatur , opprimitur 9 
& error cui non opponitur , approbatur . Ex Decr. 
C, Error. D. 8 S» 
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défenfe , je ne me fuis pas contenté dans 
cette controverfe de me ranger au fenti- 
ment général , quoique je Paye vu mar- 
qué au fccau de la perpétuité 8c de la 
pluralité j je dirai prefque de l'univcr- 
iklité. J’ai été bicn-aife de rcconnoître 
la vérité par moi* meme j j’ai fuivi Tes 
traces pour la découvrir , 8c je me luis 
trouvé en état de la défendte contre les 
attaques de nos Adverfaires , lefquelles 
n’ont fervi qu’à la mettre dans un plus 
grand jour, (a) Je conclus ce petit Ou- 
vrage par un paflage du fçavant Pere 
Honore de Ste. Marie , qui s’applique 
naturellement à la queftion préfeqte. 
», Quand on n’a pas droit de fuppofer 
,, qu’un fait foit certain , ou au moins 
», très- probable , &: qu’il n’eft pas allez 
j, attelle , on eft alors obligé de répondre 
», pertinemment aux objeélions qu’on 
», propofe pour en faire voir la fauüeté , 
,, 8c on ne feroit pas reçu à dire géné- 
», râlement &: fans preuves plus ou moins 
,, fortes , félon que le fait eft attellé pour 
», foutenir la vérité d’un tel événement , 
», qu’il y a bien des chofes , qui paflent 
», pour vrayes , qui font combattues par 


(a) Magna eft vis veritatis , auce cum per fe in- 
telligi non pojfit , per ea tamen ipfa qu<t <i adverfantur 
clucet, S. Hilar. 7 . de Triait . 
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tnt ‘ DISCOURS , • 
des objc&ions qu’on a bien de là peine 
_ à réfoudre , ou de fatisfaire par des 
3> : reponfes-vagues &: par des Lieux Com* ; * 
muns -, mais quand un fait ancien 
a , cil fuffifaipmçnt attefté ^ il fuffic pour 
„ l’établir, fuivant le Pere Mabillon ? de 
,, répondre aux»argumens qu’on propofe 
,, pour combattre cet événement. Sufficrt 
3 y *id- probandam ufitata rci antiquitatem refu- 
3 , tare argumenta qtu proponùntur in contrarïum. 

Ceux au contraire qui rejettent ce fait ’ 
,, hiftorique ne doivent pas ctre écoutés , 

,, s’ils fe contentent de donner de foibles 
,, conjcétu fes ; car ils font obligés d’ap- 
,, porter des raifôns certaines , évidentes 
&: convaincantes. Non fufficiunt conjectura , 
fed ver a , manifefta ac necejfafta argumenta ' 
praferenda funt . ,, 
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